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. I « Ça se décolle » disait Gambetta

dans un argot plein de mélancolie,

en contemplant les lézardes qui se

montraient déjà, quelque temps avant

«(, sa mort, dans l'édifice de l'opportu-
t8' nismo. « Ça se décolle » doit se dire

aujourd'hui M. Rouvier en répétant

la parole du maître, à la vue des

fontes inquiétantes qu'il peut consta-

7 ter, dès maintenant, dans la baraque

ministérielle.

Première fente au ministère de

0 l'agriculture — le ministère de la

O carotte — à la tète duquel on a

placé M-. Barbe (de capucin). Il pa-

rait qu'à peine installé le nouveau

titulaire du portefeuille illustré par

~ le doux Méline songe déjà à déguer-

pir. Mi Barbô (de capucin) est con-

U vaincu qu'il ne pourra pas prendre

to racine et qu'il est condamné à s'é-

*" tioier dans les bureaux du ministère

de l'agriculture, qu'il ne pourrait

g .. qu'y végéter misérablement.

D'après nos renseignements par-

ticuliers, ce n'est pas uniquement

parce qu'il se sent dépourvu de tout

mérite agricole et parce qu'il se sait

incapable de faire fleurir les petits

pois que M. Barbe (de capucin) son-

gerait déjà à la retraite. Tout nou-

veau ministre a naturellement l'am-

bition de briller dans son départe-

ment, mais tous les ministres après

les premières heures d'illusions, se

résignent fort bien à végéter dans

leur cabinet, tant qu'un ordre du jour

de défiance ne les en extirpe pas ; et

le ministre spécialement préposé au

développement de la végétation na-

tionale ne serait pas logique s'il ne

se contentait pas de végéter tout

comme ses autres collègues du ca-

. binet Rouvier.

Non, ce n'est pas par modestie que

M. Barbe (de capucin) songe à la re-

traite, c'est par nécessité. Engagé

dans une foule d'affaires industriel-

les , commerciales, financières et

autres, le successeur de M. Develle

s'en va parce qu'il ne peut pas faire

autrement. Il s'en va, non seulement

parce qu'il y a incompatibilité entre

son titre de ministre et ses fonctions

d'administrateur de sociétés diverses,

mais encore parce qu'il est engagé

dans un écheveâu inextricable de

procès variés où il se trouverait à la

fois juge et partie, attendu que quel-

ques-unes des sociétés qu'il admi-

nistre plaident contre l'Etat.

Et d'un i

Un autre qui voudrait bien s'en

aller» dit-on, c'est le général Perron,

lia écrit autrefois que la conquête du

Tonkin était un sottise criminelle,

il a dit l'autfe jour qu'il fallait éva-

cuer cette sentine où nos contingents

meurent de la flièvre quand ils ne

sont pas décimés par les balles, et a

propos de la question tonkinoise il

a failli déjà jeter son portefeuille,

dans le dernier conseil tenu .samedi

matin, à la tête de M. Rouvier.

Et de deux !

Enfin, il y a le gros Faillières, le

ministre de l'intérieur, qui, lui aussi,

voudrait être déjà dehors. On a reçu

parait-il, ces jours derniers, des nou-

velles très graves de ce que nous

appelons nos possessions d'Indo-

Chine, quoique nous ne possédions

guère ce pays-là. Ces nouvelles, M. j

Rouvier les cache comme les cachait

M. Ferry, comme les cachait M. j

Briss'on, et pour le même motif; parce ;

que le Tonkin ce n'est pas seulement i

le tombeau de notre armée, c'est

aussi le tombeau de nos ministères.

Voyez-vous M. Rouvier, lui qui pour !

se dispenser de faire des réformes, '

se proposait de nous promettre tant

d'économies, le voyez-vdus venant '

demander demain à la Chambre une :

cinquantaine de millions pour les ;

besoins du Tonkin? \

Ce serait l'effondrement immé- ;

diat du cabinet, et M. Rouvier, qui le

sait bien, voudrait gagner du temps,

garder secrètes toutes les nouvelles

qu'il a reçues jusqu'à la proroga-

tion de parlement. Alors, pendant

les vacances parlementaires, recom-

mencera la danse de nos écus. Puis,

quand les chambres reviendront en

automne, on leur demanderait un

bill d'indemnité, en leur servant l'é-

ternel argument : « Le drapeau était-

engagé ! »

M. Falliêres craint avec quelque

raison que cette fois-ci l'argument

soit usé à force d'avoir servi, et lui

aussi il veut se retirer. ;

Pour peu que ce mouvement de

désagrégation continue, M. Rouvier

qui est déjà président du conseil, :

ministre des finances, ministre des

postes, et ministre des télégraphes,

devra collectionner tous les autres

portefeuilles et se présider tout seul.

ERNEST VAUQUELIN.

LIS MINISTRES Ail PILORI
i

Nous avons publié l'autre jour le
blâme infligé par son ancien comité

électoral à M. Barbe, le radical rené-
gat entré dans le cabinet Rouvier.

Aujourd'hui c'est le tour d'un autre
traître du parti radical le métis Hère?
dia, qui subit une triple exécution.

La première de trois flétrissures lui
vient du comité radical du quartier des
Ternes, celui qui a ouvert à M. de Hé-
rédia les portes du conseil municipal
de Paris, puis du Palais-Bourbon :

Le comité républicain radical élu du quar-
tier des Ternes, dans sa réunion du jeudi
2 juin courant.

Considérant que M. de Hérédia, en accep-
tant un portefeuille ministériel dans le ca-
binet Rouvier, a violé les engagements pris
auprès de ses électeurs radicaux du dépar-
tement de la Seine, qu'il a servi de cette
façon les ennemis de la République, on fa-
vorisant la réaction dans sa haine contre le
général Boulanger, que le pays tout entier
aurait voulu voir maintenu au ministère de
la guerre pour la défense du pays :

Déclare, en conséquence, retirer sa con-
fiance a St. de Hérédia et demande sa dé-
mission de député.

Un autre comité électoral, celui du
IIP arrondissement a voté également
un ordre du jour de flétrissure contre
le nouveau ministre des travaux pu-
blics. En voici le texte :

Le comité républicain radical démocrati-
que du troisième arrondissement,

Considérant , qu'en acceptant de faire
partie d'un ministère de désunion républi-
caine et de coalition avec les partis monar-
chiques, M. de Hérédia a trahi ses engage-
ments envers les républicains du département
de la Seine,

Répudie toute solidarité avec un repré-
sentant traitre à son parti,

Et passe à l'ordre du jour.

Enfin le Comité du quartier Sainte-
Marguerite ne se contentant pas d'un
vole de blâme, demande une sanction
et réclame la déchéance du député
dans les termes suivants :

Considérant que le cabinet Rouvier ne ré-
pond pas aux aspirations de la démocratie
républicaine, puisqu'il a éliminé les éléments
patriotiques et réformateurs de l'ancien ca-
binet Goblet.

Considérant que l'appoint des voix de tou-- j
tes les droites est sa seule raison d'être : ;

Considérant, d'autre part, que M. de H*- \
radia, député de la Seine, élu comme radlctl '
socialiste sur la liste do la Presse, en accôf- i
tant le concours des monarchistes et des 'j
oîéricvix pour faire pa.riio <lu mrai, ;!,'.;~ r-'T
Rouvier. a violé le mandat qui lui a été con-

v
''

fié;
Emet le voeu :
« Que fous les groupes radicaux de la

Seine se réunissent dans une action com-
mune pour demander à M. de Heréd'ui sa
démission de député ;

« Appuie les députés radicaux en général ;
et les élus de la Seine en particulier dans
leur attitude

1
 absolument protestataire contre

le cabinet opportuniste réactionnaire Rou-
vier. »

—
:
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1k FAILLITE DU TONKIN

Malgré les efforts des opportunistes
pour dissimuler la vérité, l'œuvre des
tripoteurs coloniaux va s'effondrer.

Aujourd'hui, lesmauvaises nouvelles
sont officielles ou à peu près. M. Flou-
rens apporte au conseil des ministres
des dépêches peu satisfaisantes de {
M. Bihourd.

Nous l'avions dit. Et non seulement !
nous confirmons, mais nous précisons !
et nous complétons nos affirmations :

M. Bihourd demande des renforts. j
M. Bihourd demande de l'argent.
Il manque un minimum de quarante

millions pour couvrir les dépenses du
Tonkin.

i
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Et il y a urgence, sans quoi, malgré
les expédients auxquels est réduit
M. Bihourd, le protectorat va se trou-
ver dans l'alternative de cesser tout
Paiement, — faillite complète. — ou de
passer sous les fourches caudines des
banquiers chinois de Hong-Kong qui,
pour un prêt de 1-2 millions, deman-
dent quinze pour cent d'intérêts, —
remis sous diverses formes, — et de
grosses concessions minières et com-
merciales au Tonkin.

REPTILES DANS L'EMBARRAS
Nos lecteurs ont pu lire, clans une

de nos dépêches d'hier, un entrefilet
de la Gazette de ï Allemagne du Nord,
dans lequel le rédacteur officieux nie
qu'en 1875 l'Allemagne ait songé à
attaquer la France.

Les reptiles allemands s'agitent en
effet beaucoup depuis quelques semai-
nes au sujet des révélations faites par
le général Le Fié, qui fut notre am-
bassadeur à Saint-Pétersbourg de 1871
à 1879 et qui vient de publier toute une
correspondance diplomatique relative
à la terrible crise qui faillit, se dénouer
qtfatré ans à peine après la signature
du traité de Francfort par une nouvelle
guerre entre la -France et l'Allemagne.

En Rus>ie, on n'a pas été dupe des
publications des reptiles de M. de Bis-
marck. Les révélations du général Le
Flô, resté très populaire en Russie,
provoquent partout, dit la Post, dans
ce pays un grand enthousiasme.

M. de Bismarck ayant fait démentir le
récit publié par le général sur l'échec
de.la mission confiée eu 1875 par le
chancelier allemand à M. de Radowitz,
en vue de sonder la Russie au sujet de
l'attitude qu'elle observerait dans lo
cas d'une guerre entre l'Allemagne et
la France, le généra! Le Fin adresse la
lettre suivante au Figaro :

Néchoat, ,8 juin 1S87.
Monsieur le rédacteur,

Je relève dans les journaux de ce matin
une communication officielle du journal la
Turquie, au sujet d'un passage de mes révé-
îâtrons relatif a la Mission do M. de Ra'o-
witz. Il est assez étrange que le démenti
qui m'est donné, de forme quelque peu tu-
uesque, soit dit en paissant, ait dû prendre i

çS ïOi.ito <lo it'.-.'.venn de Oo'iyrttta iiuogto pour
. arriver jusqu'à moi. Je suis moins surpris
4e l'empressement tout patriotique de MM.
de VAgence Havas h, le reproduire ; quoi
qu'il en soit, voici ma réponse. :

Ce que j'ai dit de la mission de M. de Ra-
dowitz était «à l'époque, de notoriété à Pé-
térsbourg, et m'avait été affirmé de la façon
la plus formelle par deux personnages* lo
plus régulièrement en position d'être initiés
atou«îes secrets do la chancellerie russe,
de telle sorte que j'en dus faire le rapport
Ëïmédiât à M. le due Decazes. Cette dépêche,
sous la rubrique de la direction politique,
W 20 2.1 avril 1875, "existe assurément dans
Ifes archives de notre ministère des affaires
étrangères, où elle peut être consultée; et
l'on me fera sans doute l'honneur de penser
qu'elle ne fut pas alors, plus qu'aujourd'hui
pour les besoins de la cause, le fruit de mon
imagination.

Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de
ma considération très distinguée, en même
temps que mes remerciements anticipés
pour la gracieuse hospitalité que vous vou-
drez bien donner à cette lettre dans le
Figaro.

Général LE FI.O.
 , ..,03m—..-

UM ESPION PflUSSIEN

On envoie de Spincourt (Meuse), la com-
munication suivante ;

Un Allemand vient d'être arrêté sous

la prévention d'espionnage et conduit
clans la nuit à Montmédy.

Pour se disculper, l'individu arrêté
a cherché à se faire passer pour un
amateur désireux de se rendre compte
par lui-même du plan de la future ba-
taille de Spincourt, publié, il y a quel-
que temps, par un journal de Paris.

Mais les renseignements inscrits au
moyen d'une sorte de sténographie,
conventionnelle axAro. le- jambages des
lettres do son cahier de notes _ a em-
pêché d'ajouter foi à ses allégations.

Lesdifés note,-' portaient, entre autre s
choses, qu'il faudrait, le cas échéant,
placer un corps de troupes derrière les
murs de la propriété située à l'entrée
du village conduisant à Etain.

OE « LA TRIBUNE»
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MORT BU__¥MOMPBmi
Paris, 6 juin.

Le bruit courait aujourd'hui, dans

les couloirs, de la mort du prince

Frédéric Guillaume, fils et hé; itier

présomptif de l'empereur (ruillaume.

Paris, fi juin.

Los m irt fifres se seraient rétin-js à
une heure en çgnseil prive, ehe/,
M. Ronvi u\ pré-ùde;'!- du conseil, s'il
faut en croire le bruit persistant qui
circule- dan-: 'es couloirs.
-, Les membres d ii cabinet se seraient
entretenus duns ce. conseil ries trois
graves questions qui soi !i citent aujour-
d'hui l'attention publique à savoir. :

i" l,n rrinjrt du K'ronpvivz.
2'- TJ.-'A' triaiir.(M*t><< Ahnvi'Ues dû Tonltin.
.?" J,n wJ.fàU". èeantiM'e de if M. mrb:

et V0.iJ'r:i;s.

 ——"flSSjtew—

LES cour.oms
Paris il juin. — Une grande anima-

tion rèijno liai] s les couloirs de la
Chambre.

Les nouvelle^ les pins graves cir-
culent.

Do nombreux groupes s'en fretien-
nent de la dislocation imminente du
ministère par suite de la retraite d'un
ou deux de ses membres et des mau-
vaises iiouv;dies qui sont arrivée* du
Tonkin.

On commente aussi très vivement les
révélations contenues dans l'avant-
deruier numéro de la Tribune au sujet
de l'espionnage organisé par l'adminis-
tration autour des membres du Parle-
ment.

Au début de la séance le bruit de la
mort du Kronpritiz s'était répandu
dans les couloirs.

LA COMMISSION DU CONCORDAT

Paris, G juin. — La commission
chargée d'organiser le projet de loi
relatif à l'abrogation du Concordai,
s'est réunie aujourd'hui avant la
séance.

1

ini-M* * mm*mmmmmm^mmi^»»amm*m

Après avoir accepté pour l'aticle 1*
la rédaction suivante :

La République respecte tous les cul-
tes -r-elle n'accorde à aucun d'eux ni
subvention pécuniaire, ni délégation,
ni privilège et avoir- formulé dans l'ar-
ticle 2 la dénonciation du Concordat,
les membres présents se sont ajournés
à vendredi.

L'ATTITUDE DE LA DROITE

Paris, 6 juin. — On dément que M. de
la Ferronnays ait donné à M. Rouvier
l'assurance que les droites voteraient
la loi militaire.

On considèro que la coalition des
opportunistes et des monarchistes et
sur le point de se dissoudre et que le
Cabinet va se trouver 'sans majorité au

; moment où les plus graves difficultés
surgissent devant lui.

D'autre part, le XIX" Siècle constate
que les diverses fractions de la droite
sont obligées de se rejeter dans l'qppo-

I sition et que la droite ministérielle re-
devient une chimère.

L'UNION DES DROITES

\ Paris, 6 juin. — Le groupe de i'U-
j nion des droites s'est réuni aujour-
i d'hui sous la présidence de M, de
j Mackau.

j Une centaine de membres assis-
j taient à cette séance qui s'est terminée
i par un vote de félicitation au bureau
; du groupe pour la conduite patrioti-
j que qu'il a tenue pendant la crise.-

! RETRAITE DE M. FALLIÊRES

Paris. 6 juin. — Les dernières nou-
velles permettent déconsidérer comme

i certain la retraite d'an des membres
j du ministère Rouvier.

Toutefois, ce n'est pas M. Barbe, mi-
nistre du commerce qui se retirerait,
mais bien M. Falliêres, ministre de
l'intérieur.

Le départ de ce dernier aurait pour
j cause le silence gardé par les bureaux
'du ministère sur les nouvelles qu'ils
. recevaient du Tonkii).

LE MÉTROPOLITAIN

' . Paris, 6 juin. - M. Je Hérédia, mi-
nistre des travaux oublies, a donné
rendez-vous pour vendredi prochain
aux députés de la Seine, qui ont de-
mandé à l'entretonirau sujet du. Métro-
politain.'

i ——fflBB— !

' LA CHAMBRE
ànnee tlif 6 juin

I ,'RésinENcf- DE ». ri.ooiitr '

La séance est ouverte a 2 heures.

Démission «le M. Sgmtter

Après la lecture et l'adoption du procès-
verbal, M. Floquet donne lecture, d'une lettre
de M. Spullor par laquelle le nouveau mi-
nistère de l'instruction publique, donne sa
démission de vice-président de la Cham-
bre,

La Loi militaire

L'ordre du jour appelle ensuite la. discus-
sion du projet de la loi militaire -M. Gaudin
de ViUame croit que le service de trois a.ns
est possible. Mais une grave objection s'op-
pose, d'après le député monarchiste, de la
Manche, à l'adoption de >e svstcnii- • c'est
que l'Allemagne possè-le une armée féodale
à l'acfuelle il est nécessaire que la France
oppose une armée de vétérans.

Du reste M. Gaudin de Villaine croit
qu il est dangereux d'introduire dans Tar-
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I V
— Maintenant, tombons dessus, cria

-e père Lecomte en se lançant hors du
retranchement.

- En place, papa ! cria le capitaine
de sa voix de commandement, nous
" e sommes pas encore de force à faire
ds sorties.

D'ailleurs, il faut voir d'abord com-
ment ces gueux-là vont, opérer, main-
Bûant que nous les- avons frottés.
 Ratibal, qui avait la vue excellente

et l'esprit très présnt, fut encore le
Premier h signaler la nouvelle manreu-
Vl'e décrussions.

Bs s'étaient massés d'abord autour
( e leur officier, qui s'était contenté
y.assister de loin au combat, et on de-
pnait aux gestes véhéments de ce, pru-
Teut cavalier qu'il cherchait à élancer l
"«nouveau sa troupe.

Mais les soldats ne se pressaient, pas !
p revenir à la charge, et la délibéra- j

ii°j se Prolongeait, quand tout à, coup •le dpagon S'écr?ia .

— Le diable m'embrouille î — c'était
sa formule favorite, —les. voilà qui
viennent nous attaquer en voiture a
présent.

En effet, il se passait sur la route une
chose extraordinaire.
 Les Prussiens avaient disparu tout à
coup, et leur officier avait sans doute
mis pied h terre, car ou ne l'apercevait
plus.

En même temps, lg soldat qui était
sur le sièc^, ^ 0 !a calèche avait tourné

b^'^uement ses chevaux et s'avançait
clans le pré âveè son attelage.

-^- ËOn ! bon! grommelai^ le capi-
taine, je comprends: i!r5 Copient notre
manœuvre, 6t ils vont se servir de la
Voiture pour se défiler, comme nous
nous sommes servis de nos chevaux.

Pas bête pour des mangeurs do chou-

croute ; mais nous allons rire tout de

même.
C'était un singulier spectacle que

cette lourde voiture de voyage traînée
vers les Français comme une m&çhifiê

de guerre.
Les Prussiens pouvaient, s'abriter

tous derrière ce véhicule mas.-.if, et ils
n'y avaient pas manqué.

Le conducteur seui était exposé ;)M\

balles.
C'était un grand gaillard de six pieds

qui portait un uniforme assez sem-
blable à celai des hussards, et qui fouet-
tait ses chevaux avec un calme par-
fait.

— Toi, dit tout bas Ratibal, en ar-
mant sa carabine, je me charge de ton
affaire.

— 'Tapez, cocher; tapez derrière.
cria Cocagne du ton dont il aurait hélé ;
un fiacre sur le boulevard.

r '

A cette grotesque sortie, Albert Bois-
sier lui-même ne put s'empêcher de

 rire.

Sa situation pourtant n'était pas
i gaie. ,
j Une fois arrivée à une cinquantaine
' de pas des Français; la voiture s'arrêta
j et présenta le flanc comme un navire ',
: qui va lâcher sa bordée.
I Cinq ou six citions de fusil passèrent ]

à travers la calèche ouverte et le ca- I
j pifaino allait commander le feu pour |
j prévenir l'a décharge dos Prussiens j
I quand une forme Manche apparut à <
i là portière.

— C'est, ma fille ! cria le paysan !
— Sacrés bâches ! grommela Charn- j

poreàù t lia x&frk melire une femme erî ;
Cible pour nous empocher de tire:'.

C'était 'bien là 1«_ but de l'ig.obie !
"ntaniBuVre des prussiens.

I La fille du paysan, tenue en arrière i
par des bras vigoureux, était exnttséë !
à la prSi'tière de la calèche, et i! deve- '

! nait à peu prèsimpoisible auxFrançiis l

de tirer sans l'atteindre, . |
Cette Infernale méchanceté avait du jj

être combinée d'avance, car lé cocher î
sauta lestement à lerre. détela les chc- :

| Vftux en en un tour de main, et alla.j
| s'abriter avec aux derrière la voiture, j
i Dans le premier moment, de su rpn.-se,

' personne ne p. ;n-::i ;> faire Peu sur l'a' '^' a~ ;
j ge.et ko Prussiens se f r..uvôrentàcou- .

; veri, bêtes et gens, avant que la petite j
I troupe eût le lemps rie ieur envoyer

I un coup de fusil. ]

— Allons! dit le 'capitaine, un )orr'
contre mie redoute ! ça va être une

! guerre de siège! Nous étions déjà
! passé fantassins, nous voilà maintenant

dans le génie, et si sa continue...

H n'acheva pas.
Une> balle ricocha sur son casque et

le fit pirouetter eomme s'il avait reçu

un soufflet,
En même temps, le cheval A% Ra-

tibal, qui formait l'extrémité de la
ligne, était touché à la cuisse et, lançait
des ruades désespérées.

Les prussiens visaient mal, mais ils
visaient, à couvert, et il leur était facile
de rectifier leur tir.

La destruction tofaîo du groupe hé-
roïque n'était plus qu'eae qnest on de

tefflps,

Le capitaine, à moitié renversé par
coup, s'était. relevé furieux.

— Ah ! gredias, je vais vous appren-
dre à détériorer mon fouruimeiP, cria-

t-il eu mettant eu joue,
Albert Boissier lui saisit le bras

avant qu'il, eût le temns de presser fa

dotenfe; et 1 ui mflfttïa le père Le-

coin te.

Le malheureux paysan, jîa.e, les
çlents serrée-?, serrait convulsivement

le canon de son fusil. ,
Peu- grosses larmes romaiept sur

ses joues, et il regardait devant lui avec

des yeux fixes.

La fumée qui avait enveloppé la cn-
lècfm ;vnrès la- néchars-e venait rie se
ep,i ,;,'• (,i |a jeune CtUe h^pîim'issatt
(le nouveau, debout, immobile^ cou-
vrant de son. corps frêle les féroces

soldats de Bliiche".
Elle n'essayait pas de lutter, cP.e ne

criait pas, elle attendait la mort avec
la résignation d'une martyre.

— Je ne peux pourtant pas tuer une

femme, dit le capitaine avec rage en

relevant son fusil.

— Non ! non ! cria le sous-lieutenant
d'une voix suppliante.

- C'est bon ! reprit Cham.poreau, on
ne tirera, pas, jeune-homme ! mais .vous
pouvez faire vos paquets pour descen-
dre la g u'do.

Avant dix minutes il y aura deux
vacances dans' les cadres du 7\ dra-
gon s.

-- El au 0- légers, donc, un tambour
de moins, c'est ça qui forait, un vide,

! dit la voix railleuse, do Cocagne.
j Deux nouveaux coups de fusil répon-
j dirent h celte plaisanterie du gamin de

Paris;

| Il éiait évident que les Prusdens
: avaient adopté une méthode lento mais
[ sûre.

! Us se relayaient pour tirer, ctilsmé-
; nageaient leur poudre et leur-hommes.

Cette fois, le paysan fut touché à l'é-
\ pan le, et la jument du capitaine frap-
j pée en plein poitrail, s'abattit comme
i une masse.
! . La muraille vivante était entamée,
i et par la brèche qu'il venait d'ouvrir,
j l'ennemi. s'il avait eu du cœur, aurait pu
I enlever d'assaut la petite troupe.

- Sôrféz les rangs, commanda leca-
; pilaino en saississant la bride du che-
' val de Ratibal pour le, ramener en

arrière.

! Albert exécuta la même manœuvre
; avec le sien; et le rempart se referma.
| Seulement, le bastion s'était rétréci,

et ses défenseurs, serrés les uns et les
autres, avaient à peine assez de place

. pour se couvrir.
Le père, Lecomte ne pensait même

pas à bander sa blessure qui saignait
beaucoup.

Il voulait mourir en regardant sa
fille.

La jument du capitaine, couchée sûr
l'herbe sanglante.se débattait danj une
dernière convulsion.

- Pauvre Talavera .' murmura le
vieux dragon pondua't que' fô vai-llante
bête expirait, elle m'avait sauve l'a vie
à Silamanque età, Vittona !

Les Prussiens me fc»^y«f(yi,t sa peau.
Il refoulait une Inrm", quand il sentit

qu'on le tirait pa n la manche.
Il se retourna vivement, (q jj se

trouva eu face de Go^g^« qui avait
repris la position vertical.

— Qu'est-ce que tu veux, loi f dit-il
d'un ton peu caressant.

Le tambour lui mourra de pi m.ain la
colline au-delà du Vvfljj^e.

Une masse nop-e se dessina; ;. a u SU'U-
met du coteau.

C'était comme une large tache oixr la
neige.

L'e séus-lieiiusnapt, qui débutait à la
guerre, aurait, pris cette ombre, indé-
cise pour un bouquet d'arbres; mais
l'œil du ca.piiain", exercé par vingt
eamparmes, ne pouvait pas s'y tromper.

' — C'est rioslronpes, s'écria Cli.impo-
reau.

—- R! les 1r..upes ki) marche, mou
capitaine, dit !,r,impiii!'-m.eui 'locagne.

Ea effet, quand on l'observait avec
atteniion. la masse semb'ait se mou-
voir.

— H a raison, Je Pari-ien, grommela
le vieil offl-îcr, ce sont des troupes
qui nous arrivent, 'mais lesquelles?

(A SiUcre.J
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mée les principes démocratiques qui sont
contraires à l'esprit militaire.

En conséquence, l'orateur demande le 
retrait des titres II et III, qui visent l'orga-
nisation des corps de troupes.

M. de Lamàrzelle, qui succède au députe '
de la Manche, parle dans le même esprit;
selon lui, la nouvelle loi enlèvera au pays
une force vive considérable en astreignant
l'élite de la nation au service militaire ; elle
favorisera l'émigration dans les villes en
privant les campagnes de leurs meilleurs
éléments. „' , _'. , ,.

L'orateur termine l'enumeration des dé-
fauts qu'il reproche à la loi militaire en
niant l'intérêt qui peut ressortir pour le
pays de l'incorporation de deux mille sémi-
naristes. On veut, dit-il, porter un coup
mortel au catholicisme,' alors qu'on devrait
songer surtout à l'ennemi du dehors.

Le projet actuel constitue une œuvre de
désunion nationale.

M. de Frescheville déplore le sort que la
nouvelle loi va faire aux instituteurs et
Surtout aux séminaristes.

Il demande que la Chambre se borne à la
discussion du titre II, relatif à l'état des
sous-officiers et à la réforme de la durée du
service militaire. .

Mais le projet de loi si décrié trouve un
avocat] convaincu dans M. Hanotaux après
avoir fait à la loi des objections d'ordre
technique, et prodigue des éloges mérités
aux soldats des anciennes armées type ap-
pelé, hélas, à disparaître dans un très pro-
chain avenir.

Suit un historique fort nourri du soldat a
travers les âges. La loi de 1872, dit l'ora-
teur, a créé un type, mais oe type est en-
core à réaliser, en tant que conséquence de
la répartition des charges militaires sur
toute la jeunesse française.

M. Hanoteaux examine ensuite la loi de
1832 faite, dit-il, au profit des classes diri-
geantes. Il flétrit le remplacement militaire
et montre les classes dirigeantes dédaignant
le métier militaire, oublieuses en cela, des
traditions aristocratiques,bien qu'elles aient
la prétention de continuer l'ancienne no-
blesse, si fière du métier des armes.

L'orateur reconnaît qu'au moment du
danger, tout le monde fait son devoir, et
que les privilégiés comme les travailleurs
n'hésitent pas à verser leur sang pour la
patrie, mais on ne saurait contester, dit-il,
que les jeunes gens des classes riches ont
horreur de la vie de caserne et font tous
leurs efforts pour y échapper.

M. Hanotaux ne croit pas que les dog-
mes religieux interdisent aux prêtres de
donner le service militaire,

Il cite de nombreux exemples historiques
qui prouvent surabondamment que les
mœurs gnerrières ne soint point incompa-
tiblee avec l'état religieux.

Pour lui ? il est partisan de l'égalité pour
tous,, de l'égalité réelle, et il est sûr qu'il se .
trouvera une majorité pour voter cette loi
si impérieusement réclamée par l'opinion
publique.

Après ce discours, la séance est levée à
cinq heures et demie.

MORT DE L'INTENDANT DU
18e CORPS D'ARMÉE

Bordeaux, C> juin. — M. Taquain,
intendant général du 18° corqs d'ar-
mée, est mort subitement d'une attaque
d'apoplexie foudroyante.

M. Taquain était dans son cabinet,
occupé à discuter des affaires de ser-
•vice.^.^g.raflu'il. js'affaissa ^ub'-^f^-^t, Oa
s'empressa de le relever, mais il était
déjà mort.

Cet officier général était né à Bour-
deilles (Dordogne), le 20 août 1827 ; il
.entra dans l'armée en 1847, comme en-
gagé volontaire.

La plus grande partie de sa carrière
fut accomplie en Algérie. M. Taquain
éiait officier de la Légion-d'honneur
depuis 1879.

M. WILSON ET LE SYNDIC DES
AGENTS DE CHANGE

Parts, 6 juin. — Nous trouvons dans
un journal dn soir la reproduction
d'une lettre de M. Wilson, dans la-
quelle le gendre du président de la
République nie les accusations portées
contre lui par divers journaux relati-
vement à la déconfiture financière dont
il a été question ces jours derniers.

Cette lettre a été adressée au syndic
des agents de change, M. Hart qui,
dans sa réponse, se montre favorable à
M. Wilson.

LES TORPILLEURS

Toulon, 6 juin. — La série des ex-
périences ordonnées parle ministre de
la marine étant terminée, l'escadre des
torpilleurs sera prochainement dis-
loquée.

HOMMAGE AUX POMPIERS
DE PARIS

Paris, 6 juin. — Les membres de la
Société des- marcheurs parisiens se
sont rendus à la caserne de la Cité pour
offrir une couronne civique aux Pom-
piers de la ville de Paris.

Cette couronne faite de feuilles de
chêne et de lauriers, orné d'un large
ruban tricolore porte cette inscription:

Les Marcheurs parisiens
De l'Association de la Seine

1887.
Mommtge aux sapeurs -pompiers

de la Vi,lle de Paris.

La société a été reçue psr M. le co-
lonel Coustou, entouré de l'é'tai-major
des pompiers et de quelques sepeurs.

En remettant la couronne civique au
colonel Coustou le président, des mar-
cheurs parisiens, M. Beugin, a pro-
nonce une allocution.

Après quelques paroles de remerci-
aient du colonel, cette petite manifes-
tation en faveur des braves pompiers a
pris fin.

TCHÈQUES ET ALLEMANDS

Pesth, 6 juin. — L'agitation électo-
rale continue à être très vive et elle
prend absolument le caractère d'une
lutte de nationalités, les Slovaques, ex-
cités par lé Thèques, ont déclaré 'que,
si leur programme n'était pas accepté,
ils s'abstiendraient aux élections.

LA FIÉ VUE JAUNE

New-York., 6 juin. — Il se confirme
que la fièvre jaune a fait son apparition
à Key-West. Seize cas et quatre décès
ont été constatés.

DISTINCTION ROYALE

Rome, 6 juin. '— Le roi a conféré à
M. Crispi le grand cordon des SS. Mau-
rice et Lazare.

ORAGE EN ALLEMAGNE J

Oldendbourg, a juin. — Un orage }
épouvantable, accompagné de -grêle, a
ravagé les vignobles du Rusch, près
d'Oldenbourg; les dégât sont évalués à
un million.

, — '-a«8B»i' ii

MOUVEMENT JUDICIAIRE

Par décret, sont nommés :

Procureurs de la République

A Castelnaudary (Aude), M. Mistler,
procureur de la République à Tizi-
Ouzou.

A Tizi-Ouzou (Algérie), M. Pelas,
procureur de la Republique à Castel-
naudary, en remplacement de M. Mis-
tler, qui est nommé procureur de la .
République à Castelnaudary.
 A Murât (Cantal), M. de Keating,
substitut à Troyes, en remplacement
de M. Dorré.

Substituts

A Troyes (Aube), M. Lecherbonnier,
substitut à Périgueux.

A Valence (Drôme), M. Thomé, sub-
stitut à Vienne, en remplacement de
M. Tournade, qui a été nommé substitut
à Lyon.

A Vienne (Isère), M. Terrot de La-
valette, substitut àBourgoin.

A Bourgoin (Isère), M. David, juge
suppléant au siège de Grenoble, en
remplacement de M. Tèrrot de Lava-
lette, qui est nommé substitut du pro-
cureur de la République à Vienne.

Juges suppléants

ABar-le-Duc(Meuse),M.Pagèsavocat.
A Brive (Corrèze), M Coulié, avocat.
A Péronne (Somme), M. Martinet,

avocat.
Le Journal officiel publie, en outre,

un décret portant nomination de 17
juges de paix et 23 suppléants.

Parmi ces nominations, nous relevons
les suivantes :

Juge de paix du 9e arrondissement
de Paris (Seine), M. Perrin, juge sup-
pléant au tribunal de la Seine, en rem-
placement de M. Guilhon, admis, sur
sa demande, à faire valoir ses droits à
la retraite.

Juge de paix du 7e arrondissement de
Paris (Seine), M. Boccon-G-ibod, juge
de paix de Saint-Denis, en remplace-
ment de M. Million, décédé.

Juge de paix du canton de Saint-
Denis (Seine), M. Boitelle, juge de paix
de Sèvres.

Juge de paix du canton de Sèvres
(Seine-et-Oise), M. Saintaraille, juge de
paix de Nemours.

Le même décret comprend la révocation
de deux juge de paix de Corse : M. Quenza,
de Porto-Vecchio, et M. Ordioni, do Cala-
euccia.
~ —« -

ÉLECTION LÉGISLATIVE M L'ISÈRE

Scrutin de Ballottage du 5 Juin

inscrits, 104,214. ----- Votants, 70, 107.
"îvîîvï. valêXiiin, oppàvTJSh'i). ^.\ZT. 33 416

Monteil, rad. socialiste 22 683
Paviot, républicain indép. .. 16 169

Il ne manque que quatre communes du
canton du Bourg-d'Oisans.

|. VÂLENTIH EST ÉLU
Au premier tour de scrutin, M. Valentin

.•avait obtenu 37,010 voix; M. Monteil 26,157;
M. Paviot 18,401.

Le chiffre des votants avait été de 85,060.

Dépêches k ilraïf r
Par fil spécial de !a Tribune

POURSUITES CONTRE BISMARCK
Berlin, 6 juin.— Le Yolkszeitung,, organe

démocratique de Berlin, ayant voulu pour-
suivre le prince de Bismarck pour diffama-
tion, le procureur royal lui signifia que « le
prince, comme général de cavalerie, n'était
passible que des tribunaux militaires ».

Les conseils de la Volkszeilung ont invo-
qué un autre article' de la loi citée par le
procureur et ont objecté que « les tribunaux
militaires ne pouvaient plus juger un mili-
taire qui avait définitivement embrassé une
carrière civile ».

L'affaire viendra sous peu devant la cour.

LES DÉFENSES DE L'ANGLETERRE
Londres, 6 juin. — Dans un discours

prononcé à Wolverhampton, lord Randolf
Churchill a critiqué vivement l'armée et la
marine anglaises -qui ne sont nullement
prêtes en cas de guerre. Il demande des
réformes radicales et invite le peuple à com-
merneer un mouvement pour obtenir ces ré-
formes.

FÊTE NATIONALE ITALIENNE
Home, ,6 juin. -- La'féte nationale. est eé-*

lébrée avec une grande animation; la ville
est pavoisée. •

Après avoir assisté a la 'revue de la n-ar-
nison, où ils ont été très acclamés, te

3
roi

la reine et le prince royal ont présidé à l'i-
nauguration du monument élevé sur la place
de la aare, en souvenir des morts de Saati et
de Dogali.

Le maire a prononcé un discours de cir-
constance.

Les blessés des combats livrés autour de
Massaouah, revenus à Rome, se tenaient
auprès du monument.

LA CONVENTION ANGLO-TURQUE
Londres, 6 juin. — Une dépêche de Cons-

tantinople adressée au Times confirme que
l'attitude de la Russie et de la France con-
tre la convention anglo-turque relative à
l'Egypte fait hésiter le Sultan à la ratifier.

LE JURY EN AMÉRIQUE
New-York, 6 juin. — Il est impossible

jusqu'à présent de constituer le jury pour
le procès de Sharp, accusé de corruption de,
fonctionnaires dans l'affaire du raiLJvav de
Broadway; une liste de 1,500 jurés supplé-
mentaires a été épuisée inutilement, la plu-
part étant achetés .par les amis de l'accusé.
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Les Inondations en Hongrie
Vienne, 6 juin. — Les inondations

continuent leur œuvre dévastafrice.
Les eaux montent toujours. De nom-
breux villages sont submergés. Plu-
sieurs centaines de maisons sont am-
portées, mais les habitants ont j
s'échapper. On cherche àldcà 1' -• 5U

-aser le

fléau par des digues en palissades, mais ^
infructueusement. I

Si lèvent du'sud qui souffle ordinai-
rement dans cette saison venait à, souf- i
fier, une grande catastrophe serait cer-
taine, car rien ne pourrait arrêter le d
torrent des eaux qui s'abattrait sur Sze-
gedin, dont un faubourg est déjà inon-
dé. La population de Mutro et d'autres
villes est déjà ruinée pour plusieurs
années. ' ,

Une grande désolation et une vive- \
inquiétude régnent à Pesth, à cause î
de cette situation. t

 $ , __-. l

AFFAIRES D'IRLANDE " !
f

Dublin, 6 juin. — Les évictions interrom- !
pues à Bodyke depuis quelques jours, re 1
commenceront aujourd'hui. On croit que les s
tenanciers opposeront une résistance achar- '
née.  '

Dans nn meeting nationaliste, tenu dans '<
le comté de Dublin, M. Dawitt a engagé les s
tenanciers à barricader leurs maisons et à j
résister jusqu'au dernier moment. <

Londres, 6 juin. — A l'occasion de la '
réouverture du Parlement qui a eu lieu au-
jourd'hui, le Times et le Standard engagent
le cabinet à agir énergiquement, et à ne pas J
laisser les obstructionnistes irlandais dé-
truire le régime parlementaire. Ils attaquent ,_
vivement M. Gladstone.

L'EXPOSITION J|_E COPENHâCOE j
Copenhague, 6 juin. — Les travaux de <

l'exposition industrielle et artistique septen-
trionale qui doit avoir lieu en 1888 avancent '
rapidement, et l'on voit déjà les lignes im- i
posantes du principal édifice. i

On fait remarquer qu'il était facile de pré-
voir que de sérieuses difficultés s'oppose- jj
raient à la réalisation de cette entreprise, et i
que ces difficultés n'ont rien d'étonnant, vu (
l'état dans leq cl l'Europe se trouve actuel- i
lement au point de vue politique et écono-
mique, i

On ajoute que les Chambres suédoises, qui 1
n'ont pas consenti à accorder les fonds de- ]
mandes pour la pa.ticipation de l'industrie 1
suédoise à l'exposition do Copenhague, a i
causé dans cette capitale nn grand désap- ' 1
pointement. l

 .— _4 .

Les iiéimrt É liprie ;
Varna, 6 juin. — La question bul- 1

gare est entrée dans une nouvelle j
phase, susceptible, croit-on, d'aboutir (
a une solution. La Porte fait actuelle- ]
ment une dernière démarche afin d'à- <
mener la Russie à désigner un can~ f
didat. |

Si cette démarche échoue, comme il *
est probable, la Porte prendrait elle-
même l'initiative de présenter aux puis- i
sances un candidat autant que possible (
agréable à la Russie. s

Ce candidat, même s'il ne réunissait <
que les suffrages de quelques puis-
sances, irait occuper le trône bulgare i
et préparerait les voies pour se conci- c

lier l'assentiment des puissances dissi-
dentés, notamment de la Russie. f

Ce plan, qui serait préconisé par l'Ai-; \
lemagne, aurait l'approbation de l'An-jt
.gbôterre v tte -V Atttrittoe- -©ir *e TliraVïel * ""]

Gonstantinople, 6 juin, 9 h. •— La '
réponse des puissances à la notetur- «j
que relative aux affaires bulgares n'a '
pas été faite par écrit. Les cabinets ont ;
chargé les représentants à la Porte de ]
faire connaître verbalement leur ma- i
nière de voir. <
— ! * 1

L'ILSACH-LORRAIIE OPPRIItE

Strasbourg, 6 juin. —L'autorité mi-
litaire a fait procéder à l'arrestation ;
d'un soldat, à Hambach, qui se trouvait
en congé dans sa commune. Ses cama-
rades, le voyant en uniforme, lui avait
reproché d'être devenu « un bon Prus- i
sien ». Pour se laver de ce reproche, !
le militaire s'était mis à crier : Vive la
France ! Le malheureux a été trans- (

porté à Berlin et sera jugé par un con- \
seil de guerre.

Mulhouse, â juin. — Le gouverneur
de l'Alsace-Lorrainea fait une réponse J
défavorable aux hôteliers des Vosges
qui lui avaient adressé une pétition de- {
mandant que les prescriptions relati-
ves à la permissioji de séjotir-exigée de
tout Français qui voudra se rendre aux i
bains et aux établissements de cure ^ '
d'air en Alsace-Lorraine fussent abro- ! '
gées.' i

Les journaux locaux publient au-
jourd'hui le texte de cotte réponse. Il ]
en appert que le gouverneur a fait la (
légère concession suivante aux péfiou-
naires, ou plutôt à leurs clients :

Les personnes qui désireront se rendre de
France dans les statittns de montagne et 1

dans les stations balnéaires d'Alsace-Lorrai-
ne seront pas tenues de solliciter elle?-

.mêmes un permis de, séjour. Ces personnes
s'adresseront purement et simplement aux
maîtres d'hôtel, qui feront les démarche*
nécessaires,

Par çohSéquent, les sujets français oui
désirent faire une cure de bains ou une, cuVÀ
(Pair en Alsace-Lorraine doiveut s'adressa
à l'établissement choisi par eux ; le mai'ht
d hôtel demandera l'autorisation de «éiom.
et, aussitôt celle-ci obtenue, il en aviser,'
ses clients, qui n'auront personnellement
aucune démarche a faire.
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« Choses yiies » k Victor Hugo;

Encore du Victor Hugo. Des sr,m,„ : :
n.rs détachés, tantôt dil paS Tl\1
vingt lignes, de.ei iptionl
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anecdotes, e tout du relief J t\ '
. saisissant. Ce sont des miettes ÀIA**

miettes de la table» cfun dîen ft e -
valent qu'on les recueil!" 'iff,'^'

vSencnn^^^^ ^Héans,
, „ r ' ja Ktsite a la Concièraer-io

\'
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 un,, la Fuite de Louis- Plitlinnè et '
% récit qui termina le volume

, récit de l'exil, l'Espion Hubert F*
sayons de choisir pourtant.

Voici d'abord une conversation as«ez

vive, qui date de septembre 1844, avec h
Louis-Philippe sur Mmo de Cenlis : °

n
Le roi Louis-Philippe me disait l'autre fi

Jour:
T ,...,,. - d

— Je n'ai jamais ete amoureux qu'une fois n
dans ma vie. Q

— Et de qui, sire?
— De Mme dé Genlis. _/
— Bah! mais elle était votre précepteur, ti
Le roi se prit à rire et reprit :
— Comme vous dites. Et un rude précep-

teur, je vous jure. Elle nous avait élevés v
avec férocité, ma sœur et moi. Levés à six
heures du matiu, hiver comme été, nourris
de lait, de viandes rôties et de pain; jamais
une friandise, jamais une sucrerie; force
travail, pas de plaisir. C'est elle qui m'a
habitué à coucher sur des planches. Elle m'a
fait apprendre uno foule de choses manuel- c
les; je sais, grâce à elle, un peu faire tous t.
les métiers, y compris le métier de frater. Je
saigne un homme comme Figaro. Je suis me- „
nuisier, palefrenier, maçon, forgeron. Elle _
était systématique et sévère. Tout petit, j'en
avais peur; j'étais un garçon faible, pares- <
seux et poltron; j'avais peur des souris ! Elle
fit de moi un homme assez hardi et qui a du g
cœur. En grandissant, je m'aperçus qu'elle
était fort jolie. Je ne savais pas ce que j'avais B
près d'elle. J'étais amoureux, mais je ne ^
m'en doutais pas. Elle, qui s'y connaissait,
comprit et devina tout de suite. Elle me r
traita fort mal. C'était lé temps où elle cou- n
pliait avec Mirabeau. Elle me disait à chaque r
instant : — Mais, monsieur de Chartres, 4j
grand dadais que vous êtes, qu'avez-vous T
donc à vous fourrer toujours dans mes ju-
pons! — Elle avait trente-six ans, j'en avais
dix-sept.

Le roi, qui vit que cela m'intéressait,
continua :

On a beaucoup parlé de Mme de Gonlis,
on l'a peu connue. On lui a attribué des
enfants qu'elle n'avait point faits, Paméla,
Casimir. i

Voici : elle aimait ce qui était beau et i
joli, elle avait le goût des gracieux Visages
autour d'elle. Paméla était une orpheline 1'
qu'elle recueillit a cause de sa beauté ; Ga- s
gimir était le fils de son portier, ulle trou- l3
vait cet enfant charmant. Le père battait le »
fils : — Donnez-le moi, dit-elle Un jour.. —
Le portier consentit, et cela lui fit Casimir.Én r
peu de temps, Casimir devint le maître de Q
la maison. Elle était vieille alors. Paméla 8
est de sa jeunesse, de notre temps à nous. *
Mme de Genlis adorait Paméla. Quand il
fallut émigrer, Mme de Genlis partit pour P
Londres avec ma sœur et une somme dé 1*
cent louis. Elle emmena Paméla à Londres.
Ces clames étaient misérables et vivaient y
chichement en hôtel garni. C'était l'hiver.
Vraiment, monsieur Étigo on rie dînait pas u
tous lés jours. Les bons morceaux étaient c
pour Paméla. Ma pauvre sœur soupirait et '£
était le sonffre-douleurs, laCendrillon. C'est  n
comme je vous le dis. Ma sœur et Paméla,, r
pour économiser les malheureux cent louis n
couchaient dans la même chambre. Il y a
avait deux lits mais rien qu'une couverture J1
en laine. Ma sœur l'eût d'ahord, mais un 8
soir elle lui dit : « Vous êtes robuste et do s
bonne santé; Paméla a bien froid, j'ai mis
la convjrture a son lit. » Ma sœur fut ou- 'l
trée mais n'osa s'insurger. Elle se contenta ''
de grelotter toutes les nuits. Du reste,
ma sœur et moi notts aimions Mme de d
Genlïs. c

Mme de Genlis mourut trois mois après la
révolution de juillet. Elle eut juste le tempe
de voir son élève roi.

Dans tout autre ordre d'idées, un i
fragment, intitulé Béranger, qui est

• tout a fait piquant :

_«, Aujourd'huLs'est jfaite l'installation de cl
l'Ecole normale, rue d'Ulm. M. Dubois m'a- cl
vait prié d'y assister. Comme j'en sortais,
je vois venir à moi, dansle couloir qui mène d
à l'escalier, un homme que je ne reconnais t
pas d'abord. Face rouge, ronde ; œil fixe et f
vif; longs cheveux grisonnants; soixante ans p
passés; bouche bonne et souriante; vieille g
redingotebien mal conservée; grand chapeau l
de quaker à bords larges; à l'embonpoint s
près, quelque ressemblance avec mon frère 1;
Abel. g

C'était Béranger. p
— Eh ! bonjour Hugo! o
— Eh ! bonjour Béranger ! p
— Il me prend le bras. Nous allons. I
— Je vais vous conduire un bout de che- à

min, me dit-il; avez-vous une voiture? p
— Mes jambes ! h
— Eh bien, moi de même. ;

Nous prenons, par l'Estrapade, la rue d
Saint-Jacques. Deux hommes vêtus de noir d
nous accoste. n

— Diable ! me dit Béranger, voilà deux
cuistres ! — l'un proviseur, l'autre membre e
de l'Académie des sciences. Les connaissez- d
vous ?

— Non. p
— Heureux homme ! Hugo, vous aveztou- a

jours été heureux ! q
Les deux « cuistres*» nous quittent après t:

des bonjours. Nous prenons ' par la rue
Sainte-Hyacinthe. » I

Béranger reprend :
l _ Vous avez donc été forcé, le mois passé,
i de fai e l'éloge d'un grand homme du quart

d'heure, mort entre son confesseur, sa maî-
tresse et son cocu?

— Ah oà ! dis—je, vous mériteriez de ne r
pas être "puritain. Ne parlez pas ainsi de c
Frédéric Souliô, qui était tin talent sérieux
et un cœur sans fiel. . ,. . s

— Au fait, répond Béranger, je disais une g
bêtise pour faire de l'esprit. Je ne suis pas •
puritain, je hais cette engeance. Qui dit puri-
tain dit méchant, , . >

„. Kt surtout sot, La vraie vertu, la vraie
morale et la vraie grandeur sont inteliigeu- r
tes et indulgentes. j

dépendant nous' fUsoÛS fe piaf Saint- €
Michel et nous entrons, toujours bras des- ,;
gns- bras dessous, rue Monsieur-le-Pilncë. j
• ._. Vous a.fez bien fait; nie dit, Béranger,- .
de vous en .tenir à la popularité qu'on do-
mine. Moi j'ai beaucoup de peine a me sous-
traire à la, popularité qui vous monte des-
sus Quel esclave qu'un homme cfui a le i!
malheur d'être populaire de cette popula- e

rjt,é-làl Tenez. leurs banquets réformistes, _
eell m'assomme ; et j'ai toutes les peines c
du inondé à n'y pas aller! Je- donne des
excuses ; je suis vieux, j'ai un. mauvais esto- f.
mac, je né dîne plus, je . ne me déplace pas, f
' tc Ban ; — Vous vous devez ! il fa.ut qu'un *-
hom me comme vous donne ce gage ! Et cent c
autres elcœlera. — Je suis outre, quoi ! Et
«rendant il faut faire bonne mine et sou- t
rire \h civ! mais c'est tout simplement le j-
mêticr d'ancien bouffon de cour \ Amuseur

e prince, amuseur de peuple, môme chose. f]
Quille différence y a-t-it entre le poste sui-
ffilfl Cour et le poète suivant la foule i \
M*ro tau seizième siècb, Béranger au rUx- l
Sème, mais.mon cber,ce serait, le même d

nmme ! Je n'y consens pas, je m y prête le
•n= r ne io peu Ils se trompent sur mon _

Ste^ jo sms homme dofenion. ci non i
Se de-parti. Oh ! je la bots leur Popu- ,

Se! J'ai bien peur que notre pauvre La-
Snè ne donne dans cette popularité-!*. 1
T Sains- H verra ce que. c'est; Hugo, ., ai
A- ho i sens, je vous le dis, tenez-vous <m a c
 ttuffl que vous avez ; o>,i, la » raie, c
l-iua bonne. Tenez, je me «le, encore. Kn v
$q. quand j'étais à la Force pou,- mes f

 ifcSïSons, comme J'étais popuuiire, il rrem.it j

n
i de bonnetier, ou de gargoi i.er, ou ov i.& g

KTj constitutionnel qui ne se crie, le j
7^ t île venir me consoler dans mou ca- .
Ti t Jlons voir Béranger : - On menait. \
Et-moi-l qui étais en train de rêvasser à nos <

bêtises de poètes ou de chercher un refrain f
ou une rime entre les barreaux de ma fe- h
nêtre, au lieu de trouver ma rime il me
fallait recevoir mon bonnetier ! Pauvre [ j
diable populaire, je n'étais pas libre dans i +
ma prison ! Oh ! si c'était à recommencer ! !
Comme ils m'ont ennuyé !

Tout en devisant, nous avions pris la rue a
Mazarine, et nous étions à la porte de Tins- a
titut, où j'allais. C'était jour d'académie. r

— Entrez-vous ? lui ai-je dit.
— Oh ! non, par exemple ! Ça, c'est pour i

vous !
Et il s'est enfui. ,

TEBRIBLE_^CCSDEi^T J
Un terrible accident a eu lieu au camp de 1

Chàlons, pendant les écoles à feu du 5- ba-
taillon d'artillerie de forteresse. c

La culasse d'une pièce de 7, probablement j
mal fermée, — a été projetée en arrière au i
moment où le coup est parti.' <

Trois artilleurs se trouvant là ont été af- v
freusement mutilés. -1

L'un a eu la poitrine ouverte et est mort
sur le coup. (

Le second a eu les deux jambes coupées
net et est mort en arrivant a l'hôpital mili- <
taire où il avait été transporté aussitôt. i

Quant au troisième, un peu moins malhou- t
reux que ses deux camarades, n'aurait eu,
nous dit-on, qu'une jambe coupée par le g
même projectile qui avait tué les deux pre- ,
miôres victimes : son état est néanmoins on '
ne peut plus grave. J

Une enquête est ouverte. 1
 -* ;

LE BÂOAGE^D'UM ESPION !
Le Journal du Sawe raconte une singu- 1

liôro aventure, sous ce titre i « Un dernier (
épisode -du naufrage de la Champagne, » ,

Lors'de l'échouement du paquebot, tous ,
les bagages des passagers et émigrants, '
sans exception, avaient été embarqués à
bord d'un remorqueur qui les avait apportés i
à la tente de la Compagnie. ï

La majeure partie do ces bagages ont été c
réclamés. Mais quelques valises et trois ou 1
quatre malles ayant appartenu à des passa- _
gers qui se sont noyés sont restées sous la ' i
tente.

Afin de savoir quels avaient été les pro-
priétaires de ces bagages, on a, fait ouvrir |
les valises et les malles. L

Toutes contenaient des objets usuels de
voyageurs : linge, vaisselle, vêtements, etc.

Mais dans l'une de ces malles on a fait
une singulière découverte. On a trouvé une
carte d'état-major mesurant plus de deux r
mètres de longueur, et sur laquelle toutes i

.'nos places fortes, fortins, forts, etc., étaient c
relevés avec une scrupuleuse exactitude. Le c
nombre des troupes, l'armement, les côtes s
accessibles, tout ce qu'il était utile de con- i
naître en temps de guerre était relevé soi- e
gn.eusement sur cette carte, qui a appartenu,
sans doute, à un espion d'où l'on sait. s

Différents autres papier ont servi du reste c
à établir l'identité de l'espion auquel appar- ^
tenaient tous ces documents.

Cet individu était de nationalité alleman- c
de. On suppose qu'il a été noyé clans la i
catastrophe. i

Tant mieux ! s
i

. * ^ t

La Justice au Mexique j
— ï

Une triple exécution vient d'avoir lieu k
dans des circonstances dramatiques, près x
de Patzcuaeo (Mexique).

Il y a une huitaine de jours environ, près J
de cette localité, un homme a été écrasé et e
tué par un train sur la ligne du chemin de c
fer National Mexicain. Les amis du défunt, (
pour venger sa mort, ont alors placé uno (
grosse pierre sur la voie, près d'une courbe. f
Le premier train de voyageurs qui a passé G

s'y est heurté et a déraillé. Le chauffeur de
la locomotive a été tué et le mécanicien très \
grièvement blessé. Un détachement de trou- e

pes a été aussitôt envoyé à Patzuaco avec
ordre d'arrêter toute personne suspectes ou
pouvant fournir quelques renseignements.
Trente-trois arrestations ont été opérées, et,
à la suite d'une enquête sommaire, trois des
prisonniers ont été condamnés à mort dans x
Je but de faire un exemple. l

Les prisonniers ont été conduits, au lever £
du jour, près de l'endroit où avait eu lieu le
déraillement. Ifs ont été placés contre un ,
mur et fusillés. I

Tous les trois sont tombés simultanément \
. et un sergent est allé leur donner les coups x
de grâce avec un revolver. f

Les cadavres des suppliciés ont été laissés
pendant plusieurs heures à l'endroit oh ils [
avaient été fusillés, afin de faire voir, à ceux (
qui seraient tentés de faire dérailler des c
trains le sort qui leur serait réservé. I

Les suppliciés ont été enterrés ensuite à (
Pendroit même où le train avait déraillé.

LE GRAND PRIX DE PAEIS l
Hier le temps très incertain dans la

matinée s'est éclairci à l'heure des i
courses et un magnifique soleil.

Versait des torrents de lumière
sur la foule immense qui s'étaitrendue
â cette solennité hippique. Les tribunes j.
étaient bondées de spectateurs et res- t
plendissaient de' toilettes élégantes. ,

M. le président de la République i
n'assistait pas à la fête, maison remar-
quait dans les tribunes réservées M.-
Charles Floquet, président de la Oham- r

 £"e des députés, et Mme Floquet ; i
M. Le Royer, président du Sénat ; f
M. Maurice Rouvier, président du i
conseil, et, la plupart des mènihres du E

ministère, entre autres le général Per-
ron de la plupart des ambassadeurs ^
étrangers. On voyait aussi tous les \
membres du Jocfeey Club et des grands c
cercles de Paris, ainsi que le dessus du
panier des dames du monde et la plu-
part des plus jolies actrices des théâ- -,
très parisiens. On peut évaluer à cinq t
cent mille le nombre des spectateurs.

Le public a prêté peu d'attention aux a
trois premières courses, qui ont eu ce- <
pendant leur intérêt.

Mais, tout à coup, le silence s'est fait, |
dans la foule. Le grand prix allait être l
couru et M.. Storder venait de baisser .
le pavillon qui donne le signal du
départ.

Le peloton de chevaux engagés s'é-
lance avec un ensemble admirable et
les casaquesbariolées des jockeys pas-
sent devant les tribunes avec une ra-
pidité vertigineuse.

Enfin, une immense acclamation éclate J
comme un roulement do tonnerre. C'est i
que le champion français, Ténébreuse, <
vient de battre, après une lutte magni- i
fiquo, la grand favori anglais, Merry
Jlampion, le vainqueur du derby d'Ep- ;
soin, qui n'est même pas placé. Voici i
l'ordre d'arrivée au poteau : 1" Téné- '
brème,- appartenant à l'écurie Aumont;
2e The Baron; 38 Krahatao. cheval <

français appartenant au baron ski
hier. °wuc-

Monarque,mv lequel beaucoun da
français avaient parié, est tombé hoî
teux au premier kilomètre de la coursP"

Ténébreuse, était cotée 15 contre i
au moment du départ ; aussi sa victoire
a-t-elle été saluée par des applaudisse
monts et des hurrahs formidables

Ténébreuse, à 20 contre 1, a enrich-
ies uns et mis à sec les autres

.On évalue à 1,200,000 fr. les 'paris qui
ont ete risqués. ÏU1

On commente beaucoup l'absence d«
M. -G-révy au triomphe de Ténébreux?

Quelle est donc cette ténébreuse af '
faire ? goguenarde Rochefort.

Il n'y avait dans la loge de la prési
dence, ni le ménage Wilson, ni ù
jeune Marguerite, personne que le O-A
néral Brugère qui, ahuri par- les re"
gards qui convergeaient sur lui s'em~
pressa de s'éclipser.

Le corps diplomatique était au grand
complet et in grandissimi jioccM

L'ambassade russe en particùlliep
était remarquable par son train, et il
n'ytavait personne pour faire la réceti-
tion.

Le retour des courses, favorisé par un
soleil radieux, a été magnifique. Le soir
au Jardin-de-Paris et dans les grands
restaurants des Champs-Elysées et des
boulevards, le succès du champion
français a été fêté bruyamment. Mes-
sieurs les Anglais ont dû laisser pas
mal de guinées sur, notre turf.

C'est la douzième victoire remportée
par un cheval français depuis l'insti-
tution du grand prix qui a été gagné
dix fois par un cheval anglais, une fois
par un hongrois et une fois par un
américain.

Après les courses, le général Boulan-
ger ayant été reconnu, un groupe
nombreux de spectateurs s'est porté
de ce côté, et il y eu des cris de : Vive
Boulanger ! mais sans que cet essai de
manifestation ait eu la moindre impor-
tance.

 . .....ggi|i,w—- .

L'Incendie de l'Opéra- Comique
Nouvelles obsèques

Hier, ont eu lieu, en l'église de Saint-
Denis, les obsèques do M"- Jeanne Clinard,
une clés victimes de l'incendie de TÔpêra-
Comique. Le corps avait été ramené la veille
dé Paris : il était carbonisé au point d'être
absolument méconnaissable, et c'est unique-
ment grâce aux bijoux qu'elle portait qu'on
a pu établir l'identité de Mlle Clinard.

Quant à la mère de cette jeune fille et à
son frère, qui ont également péri dans l'in-
cendie, aucune trace n'a pu en être retrou-
vée. .

Des délégations de gardiens de la paix et
de sapeurs pompiers ont escorté le convoi.
Dans l'assistance, on remarquait : M. Gra-
gnon, préfet de police, et le chef adjoint de-
son cabinet, M. Pélissier de Lahatut;
M. Roux, directeur des affaires départemen-
tales, représentant le préfet de la Seine; le
colonel Pierre, commandant la place de
Saint-Denis; MM. Loroy, maire de cette
localité, et Bouteiller, commissaire de police. -
Sur la tombe, deux discours ont été pro-
noncés.

M. Clînard père, qui conduisait le deuil,
reste avec trois enfants, dont le plus jeune
a deux ans; son fils, qui a péri dans la
désastre, avait obtenu le prix d'honneur au
concours de l'association pbiloteehniqn».
C'était pour le récompenser de ses efforts

. que samère l'avait conduit à l'Opéra-Comique
avec sa sœur.

M™ Blonde], demeurant rue des Abbesses,
n° 41, décédée à la suite de ses blessures, a
été inhumée hier au cimetière Montmartre.

BULLETIN ÉÉMp^JÎ MB1TIII
Tandis que l'Allemagne peut mobiliser 93

régiments de cavalerie, nous ne pourrions
mettre en ligne que 72 régiments de cette
arme.

Sans attendre l'adoption des premiers cha-
pitres de la loi militaire, le général Ferron
a mis à l'étude la création prochaine de
quatre nouveaux régiment, lesquels forme-
ront, avec deux régiments non classés, une
sixième division de cavalerie indépendante.

Nous croyons savoir qu'une mesure ana-
logue suivra en ce qui concerne l'infanterie,
et que l'organisation dos bataillons alpins,
déjà poussée avec/vigueur par le général
Boulanger, sera continuée dans un court
délai.

Les réservistes des 6e, 22°, 23<* et 28» ba-
taillons de chasseurs à pied ne prendront,
aucune part aux manœuvres d'automne de
cette année.

En conséquences, ils accompliront leur
période d'instruction à Romorantin, Morlaix,
Limoge et Dax, où sont stationnés les dépôts
de ces corps de troupe.

Les hommes des régiments étrangers li-
bérables avant le 1er janvier 1888 et rapa-
triés du Tonkin postérieurement au Ier jan-
vier 1887, seront, avec leur consentement,
renvoyés ou maintenus clans leurs foyers.

Plusieurs députés des ports ont résolu de
réclamer du nouvean ministre de la manne
le maintien dans les arsenaux d'un nombre
fixe d'ouvriers, -afin d'éviter de brusque»
mesures de renvois qui frappent rigoureu-
sement des familles nombreuses de travail-
leurs. ,. .

Cep. mêmes députés ont reçu du port u«
Toulon une pétition fendant à l'incompati-
bilité du rôle de fournisseur de l'Etat et ne
celui de rapporteur des budgets.

Nous pouvons annoncer que l'escadre d'é-
volution va être réduite à six cuirasses, Six
torpilleurs et quatre éclaireurs.

Elle partira de Toulon le 15 juin, pour *»
rendre sur les côtes de Corse, d'Algérie eu
de Tunisie. , „

Trois cuirassés, qui avaient été armes ave»
effectif complet, vont être mis en reserve
avec équipage réduit et sedirigeroni sur i«»
ports du Nord. 
* ,fa_£rv, i„. ,-. _/ iS^«^wS^^*K«_«St_iwS_i_5£H"--

LOIRE
Si-E tienne. — Tir stéphanois. .-,

Dimanche dernier a eu lieu l'ioau §,'pI
ration du nouveau stand de la Sociex
du tir stéphanois. L'afïluence était con
sldérable. , . n

Le nouveau stand rappelle 1 anci.eu
par sa structure générale, mais ave
des perfectionnements et un aspect ai.
chitectural plus riant et plus complet

Le pavillon central afecte la forme
d'une forteresse avec créneaux. L



rentrée cintrée, avec verres d<
-oJ porte a

 e
 roccu p6 presqu'en entier e

| coï'^ne accès à une vaste salle d<
I elle d"Y nom breux tireurs sont ei

; ^„de foire parler la poudre.
î ii*n haaue côte de la façade, avan-

P%c; Lvillons où sont installés les

' ^ Jnts des gardiens et les services
5 # nnnrovisiennementspour le tir,
\ (Ijrei'Si api

i b^!;!stallation spéciale du Tir, nous
A rnuons des perfectionnements, tels

I ^AX avertisseurs électriques des ti-
! <j»e a

auX
 marqueurs, afin de prévenir

i l«s
v

a°
C
!,euîeirient on peut tirer sur des

HP, ordinaires, mais aussi sur de
3 i k soldats peints en noir. Le plus
i ? «ant est sans contredit le tir au
I JD1M ^'ua petit sanglier, lequel mû par

!;! fllS nnarei. mécanique traverse assez
I UI1 Sent le champ de tir.
" 'Ta solennité a été terminée par un

i,nfluet auquel l'armée, l'industrie, les
„L le commerce, la métallurgie

ISSS représentés.

société de secours mutuels des Sa-
purs-Pompiers. — Dimanche dernier
au lieu dans la salle d'école de la rue

\ la Vierge, l'assemblée générale des
! ambres de la Société de secours mu-

,, e[g des Sapeurs-Pompiers de Saint-

Etience, sou* la présidence de M. La-

L'ordre du jour portait : 1- Nomina-
tion d'un président ; 2- approbation des
comptes-rendus de 1886; nomination
Je six administrateurs sortants :-MM.

i Ladavière, Lapérouse, Pichon, Faure,
Chômât, honoré ; 4- nomination de cinq
membres pour la vérification des comp-

! tes pour 1886.
Voici le résultat des scrutins : M.

joannon, avocat, administrateur à la
Caisse d'épargne, est élu président par
122 voix.

Conseil d'administration : Sont élus,
MM. Ladavière, Lapérouse, Pichon,

;, Faure, Duchez (Jacques) et Limousin,
Commission de vérification : MM.

Grangette, Achard, Delouche, Duchez
(Jules), Bartasson, sont élus à l'unani-
mité.

âaint-Chamond.—- Rentes des tra-
tailleurs. — Le sieur Augustin Girau-
dier, 64 ans, concierge à l'usine des
forges et aciéries de le marine; qui, il
y a quelques jours, avait été griève-

i ment blessé à la tête par la chute d'une
cloche qui était sur lui, est mort hier
soir, des suites de ces blessures.

Rive-de-Gier. — Rentes des tra-
vailleurs. — Avant-hier, vers six heu-
res et demie du matin, le sieur Félix
Gerintes, âgé de 36 ans, manœuvre à
l'usine Déflassieux, maître de forges à
Rive-de-G-ier.a eu le pied droit presque
écrasé dans les circonstances sui-
vantes :

Une roue venait d'être frappée dans
la matrice du grand pilon; plusieurs
ouvriers furent occupés a soulever
cette roue pour la ressortir de la ma-
trice à l'aide de fortes presses, lorsque
Sériâtes, qui s» trouvait parmi ces
ouvriers, a vu les pinces de sa presse
lâcher prise à la matrice en faisant un
violent effort, et lui tomber sur le
pied droit, ce qui a nécessité le trans-
port de cet ouvrier au domicile de sa
mère, où il a reçu les premiers soins
par M. le docteur Schlaeffin, de la
totalité ; il y a tout lieu d'espérer que
cet accident n'occasionnera qu'une
incapacité de travail pendant un certain

I temps. 

Le poids de la presse était de 80 kilos.

SAOME-ET-LQSRE
Mâcon. — Instruction publique. —

Conformément aux instructions du mi-
nistre de l'instruction publique, M. le
préfet de Saône-et-Loire, vient d'a-
dresser aux maires du département
une circulaire les engageant à lui
foire parvenir tous les dacuments rela-
tifs à l'histoire de l'enseignement pri-
maire qu'ils auront pu recueillir.

Toutes les pièces administratives des-
tinées à éclairer les pouvoirs publics
s'ii' les progrès de l'enseignement pri-
maire à tous ses degrés, les rapports
Panels présentant aux conseils électifs
j® compte-rendu de la situation sco-
laire*, tous les écrits enfin qui traitent
ca sujet _ doivent être recherchés et
centralisés à la préfecture qui les adrëé-
wra au ministre pour compléter le
musée _ pédagogique. Cette collection
enrichie ainsi de tout ce qui lui manque
encore pourra figurer avec honneur à
'^Position scolaire du centenaire de
1789.

La Compagnie des Allumettes. —
Wous avons rapporté il y a une quin-

zaine de jours que plusieurs marchands
*e plaignaient que les boîtes d'allumot-

s d8 la Compagnie générale n'avaient
m le nombre indiqué sur leurs cou-
,ercles.

Nous avons dit aussi qu'un buraliste
*™t fait constater le cas devant le
commissaire dé police. Depuis cette
époque ce dernier reçoit des tel ici ta-
'cms de tous côtés. Nous lui avons déjà

Wessé les nôtres.

une compagnie aussi riche pourrait
«ire surveiller un pou mieux sa fabri-

««9? et se contenter du 10 mo de man-
1V„ qui lui serait > paraît-il, toléré,

fait
 110us étoimons donc pas si. elle

ifn,' COmme on nous le dit, trois mil-
irZL e béné hces net, malgré les frais
"nmenses qui sont à sa charge. .

*ioïrtT-mdïohnaise' - °'-^ faifc
iiiefmf .v' 0111011 luàeonnaise a

tenant au'' V-
 ne lut reste

 Plus maln~
ioise. pi , faire . l'union avec la Gau-
v°0"j'rt «

 r a eu !*eu uae réuuion pro-
d-e Mac

 a
 °

 eff0t par M' GueriQ >mairô

aétérk
11

?
 savolls

 I)as encore ce qui
«|UG cett°f

U; raa
^s n0us e3Pérons hien

qno -«ftjj
6

 !?!S la Gauloise aura compris

*ou_ N!°
 fu

,sion est dans 'l'intérêt' de
Cft!> rnv

aSr
''

030as
 Pas encore l'annon-

lu'anir. s ,, I1Qns somme convaincus
seul e , ft

a
 -- t

h
.
ui il n 'y a Plus qu'une

société de gymnastique à Maçon.

sèau c -l
U

?" ~~ La « Vaillante ». — La

fe^e V\ gymîîastL(ïue de La Vail-
ûomh'r.a, attu*é hier au collège une
^reus e affluence.

table Su®
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?6s §ens ont obtenus un véri-
té-,

 ces
> Partagé par l'Union musi-

j Une quête fructueuse a été faite au
i cours de la fête.

j Parmi les assistants nous avons
j remarqué, M. Moniez député, M. de
j bamt-Julien, colonel du 209 d'infante-
| ne, M. Dupuis, sous-préfet de l'arron-
i disssement, M. Lambert, commandant
! de l'école militaire de cavalerie d'Au-

tun, M. Perier, maire et ses adjoints,
M. Truchot, conseiller général, Durez,
conseiller d'arrondissement, Président
de la société.

Des officiers, des élèves des écoles du
collège et un nombreux public.

Le Collège. — Le bureau d'adminis-
I tration du Collège se réunira mardi
! 7 juin, à 4 heures, pour l'examen des
i Comptes et Budget,

i Concours régional. — La Commission
| du Concours régional de 1888, s'est

reunie dimanche à l'Hôtel de Yiile, sous
la présidence du maire d'Autun.

Une sous-coinmission a été nommée
pour s'occuper des souscriptions.

Un certain nombre de listes ont été
distribuées.

Les commissaires paraissent disposés
à s'occuper d'une manière active do
cette opération capitale qui est en
bonne voie."

Montceau-les-Mines. —Accident
de voiture. — Hier au bois Roulot à
Montceau, une voiture attelée d'un
cheval lancé au grand trot aiailli écra-
ser une petite fille de 2 ans, ianommée
Blanc. Ce n'est qu'au cri d'une voisine
des parents de l'enfant que le conduc-
teur a pu, avec grand'peine retenir son
cheval et qu'ils ont été assez heureux
pour retirer l'enfant qui allait être in-
failliblement écrasée.

Chagny. -* Tête de gymnastique.
— Dimanche, la Société de gymnasti-
que, Les Eclaireurs, a donné une petite
fête à son profit, avec le gracieux con-
cours de la Fanfare de Chagny.

A voir la bonne administration qui
existe et les grands progrès qu'elle a
faits, cette jeune société sera bientôt
aux premiers rangs. Aussi, le concours
de la population lui est acquis, pour
l'aider à se pourvoir de différents ob-
jets qui lui manquent pour ses exer-
cices.

ARDÈCHE
Privas. — L'Abeille ardéchoise. —

Samedi 11 .juin courant; notre excel-
lente société chorale « l'Abeille ardé-
choise », offrira son septième concert
à ses membres honoraires.

Elle s'est assuré le concours de deux
artistes de Lyon, Mrao Hodhol, du
Grand-Théâtre, et M. D.- Schoch, chan-
teur comique des Concerts de Lyon.

Voici le programme promis, qui nous
en avons la certitude sera comme tou-
jours fort bien exécuté :

PREMIÈRE PARTIE

Chceur des Buveurs (chœur).
Misère et Génie, romance chantée par M.

E. Jouret.
Les deux Pénitentes, chansonnette, par

Mrac Hodhol. --
Air varié pour cornet à pistons, exécuté

par M. Provensal.
En Province, grande scène comique, exé-

cutée par M. D. Schoch.
Sérénade de Roméo et Juliette, chantée

par Mm0 Hodhol.
Sommeil des Fleurs, valse (chœur).

DEUSIÈMK PARTIE

La Violette, cœur.
Le Tourbillan, air varié pour clarinette,

exécuté par M. Lextrait.
Je suis papa depuis ce matin, scène co-

mique, exécutée par M. Schoch.
Grand air de Chalet, chantée par M. Rou-

airoux.
Quand les chants sont partis, chanson-

nette, par Mme Hodhol.
La fête de ma Portière, grande scène co-

mique, exécutée par M. Schoch.
Faust, citesur des soldats.

N'oublions pas d'annoncer que le
piano est tenu par M, Salamone, pro-
fesseur de piano à Valence, depuis long-
temps apprécié par le public privadois,

AIN
Bourg. - - Théâtre de Bourg. — Sa-

medi 18 juin 1887, à 8 heures du soir,
concert-conférance organisé au béné-
fice de Vcûutre du Centenaire de la Ré-
volution, par le Comité central des ré-
publicains radicaux et la Commission
d'initiative du Centenaire sous les aus-
pices de la municipalité de Bourg et
sous la présidence de M. COLFAVRU,
député de Seine-et-Oise avec le con-
cours de V Union bressane, de la Cho-
rale typographique et d'artistes ama-
teurs.

La conférence sera faite par M. DIDE,
sénateur du Gard.

Le programme sera vendu au béné-
fice de l'œrfvre.

PRIX DES PIACES. — Balcons, 1 fr. ;
parterre et secondes, O.f. 50.

On peut «j procurer des billets dans
les bureaux du Réveil de l'Ain, ruo des
Halles, et chez M. CHALBARD-POUCHEUX,.
libraire, rue Gambetia-.

. Ouverture des portes à 7 heures 1/2.

ililieiElfl CaiIEBCIâlfX
Soies. — Les avis de là marche des ér,

l"«ai>
tion en France restent fav^^pg, ce1j'es-ci
sont u. la 4° miie;'|!in8 leg' |ëtssés CevèHle^
et dans ,e5, $ftvïftfR_ d'Avignon : quelques
Cuïimbrèes précoces ont même déjà franchi
cette période sans eiWtUtibres et on se pré-
pare à mpttff' la bruyère. La majorité deà
éducations dans la vallée du Rhôiie s'appr;-,-
chent a grand pas de là quatrième mue.

En .Italie, les premiers cocons parus à
Messine ont été payés de 3,50 à 3,80.

En Syrie, ou la récolte est bonne, on
paye de 28 à 30 piastres.

La deuxième récolte de Canton se présente
bien.

An Japon: le temps, après avoir été défavo-
rable, s'est remis au beau, et, fait cspcr.-T
une récolte équivalente àcelle del'annéc der-
nière.

Los affair's à Lyon sont toujours tiu
grand calme avec tendance lourde et . des
prix très irréguliêrs pour toute les prove-
nances. Les fabricants n'achètent actuelle-
ment qu'au jour le jour.

Le marché de l'étoffe manque toujours
d'entrain. La mode pour l'automne, dit le
Bulletin des soies, restera définitivement
fidèle aux tissus à poils, notamment aux
peluches unies et nouveautés de moyenne et
de belle qualité, et, pour les premières, nos
industriels se heurtent sur les marchés

I

étrangers à la rivalité très ardente des pe-
luches allemandes.

A côté des peluches, les étoffes de^ haute
nouveauté jouent le principal rôle ; c'est c«
qui explique pourquoi les métiers de \s
Croix-Rousse sont passablement occupes,
tandis que les métiers à la campagne res-
tent déshérités do travail.

Les maisons de commission sont peu satis-
faites des nouvelles des grandes places de
consommation. A Londres le temps est mau-
vais et les fêtes donné à l'occasion du jubile
de la reine n'ont pas imprimé à la demande
l'impulsion qu'on espérait.

___^h|M(l_jj;^lj_^IJl .»_

îtanquet d'Heyrîeux. — Après la
fête d'inauguration du groupe scolaire
d'Heyrieux dont nous avons donné hier le
compte rendu, un banquet a réuni les noin-
breuxinvités que les organisateurs avaient
Conviés a Ced« solennité.

Nous avons donné hier à nos lecteurs un
échantillon suffisant de l'éloquence officielle
qui a coulé dans la journée pour leur épar-
gner l'ennui de relire les mêmes discours
refaits le soir par d'autres orateurs.

Cependant, parmi toute cette' débauche
de lieux communs, il y a dans les discours
du soir de MM. Burdeau et Lagrango, cer-
tains points sur lesquels nous nous propo-
sons de revenir. Mais ce n'est pas ici la
place, et nous prions qu'on veuille bien
nous faire crédit pour aujourd'hui.

——^

imposition militaire — Le mi-
nistère de la guerre prépare pour 1889 une
exposition spéciale qui comprendra, à l'ex-
clusion de toutes les autres classes de l'Ex-
position universelle, les objets, matières ou
appareils se rapportant à l'art militaire.
Dans cette Exposition pourront figurer les
modèles actuellement en usage et les inven-
tions do nature à intéresser l'armée, à quel-
que titre que ce soit, émanant de l'industrie
privée.

Les chefs d'industrie, les commerçants et
les inventeurs qui désireraient prendre
part à VExposition mil' taire de 1889 trou-
veront ati "secrétariat de la chambre de
commerce (Palais du Commerce) des for-
mules de demande d'admission.

t^coïe poiyteeh»ilcluëi — Le préfet
du Rhône donne avis que les examens pour
l'admission à l'Ecole polytechnique, en 1887,
auront lieu à Lyon les 8, 9, 10 et 11 juin
éourailtj à sept heures dil fflatin, dans la
salle des conférences de l'Ecole normale
d'instituteurs, boulevard de la Croix-Rousse.

Cette disposition ne s'applique pas à la
composition de dessin qui aura lieu le, 8 juin,
de deux heures à cinq heures, au Lycée de
Lyôrt. -

 *

ï/a!S*ali'e i»aln»arlni. — M. Basticl
a l'ait subir hier un long interrogatoire à
l'ex-avocat Palmarini.

Vu l'importasce de la cause, M. le Juge
d'instruction avait choisi un jour férié pour
avoir plus de temps devant lui et n'être pas
dérangé ptlT les nécesités ordinaires -du ser-
vice.

M. Chantreuil, substitut du procureur
de la République assistait à l'interroga-
toire, remplaçant son chef en ce moment à
Paris.

Palmarini s'est défendu avec beaucoup
d'habileté, a soutenu n'avoir commis aucune
escroquerie, essayant d'équivoquer sur les
faits qui lui étaient reprochés.

Voici quel est le système de l'a censé.
U se reconnaît débiteur de sommes consi-

dérables, qu'il a, dit-il, empuntées purement
et simplement et n'a pas ou, prèteiid-ii, à
employer des manoeuvres coupables pour se
faire remettre les dites sommes,

il avoue cependant que, pressé par ses
créanciers, il a mis en œuvre des procédés
frauduleux et fait croire à l'existence d'opé-
rations imaginaires, dans le but d'obtenir
des délais.

En effet, Palmarini avait bien soin de ne
montrer ses faux traités qu'après la remise
des sommes ; mais, aux termes de la loi,
l'escroquerie n'en est pas moins nettement
caractérisée.

Il résulte, en effet,, des dépositions de
plusieurs témoins, que Palmarini s'y prenait
longtemps à l'avance, et entretenait ses fu-
tures dupes des spéculations fictives que
l'on sait, demandait de l'argent pour par-
faire les sommes nécessaires a l'entreprise
et, le coup fait, les rassurait pleinement par
la production de faux traités ou d'autres
pièces fictives.

Il y ava t donc deux manœuvres fraudu-
leuses, l'une verbale, avant la remise des
fonds, constiluant l'escroquerie, et l'autre
résultant d'un fat.x, pour abuser les victi-
mes et gagner du temps.

Nous né voulons pas croire que la cham-
bre des mises en accusation aura pour le
réactionnaire clérical des . douceurs déce-
vantes. Si c'est un escroc, tout Palmarini
qu'il est, H doit être traité comme tel.

——»
Pompiers médaillés. — A la re-

vue de dimanche, le commandant Rangé a
rcmii des médailles, récompenses du cou-
rage et du dévouement à MM. Percevault,
lieutenant a la troisième compagnie. • Broli-
quier, sergent à la V compagnie, ; feymain,
caporal à, la 4° compagnie et Hurel, sapeur-
clairon à la, 2" compagnie.

Le soir, les sapeurs-pompiers de la I:!' com-
pagnie, ayant a leur tête M. le sous-lieute-
nant Delorme, le sergent- major Dufuurnel
et le fourrier Logier, se sont réunis et ont
offert à leur lieutenant, M. Percevault, une
médaille d'honneur,

La «îttîomle àtetieHiaè'., — Le dra-
Tieau vert, blanc, r/wpe. flottait hier an con-
fiuiât .d'Haiie, rue Bourbon. C'était fête pour

les Italie^ -;; G^immm, i^rt? nt le staM>
grande solennité nationale.

La colonie de Lyoîi s'est réunie, à cette
occasion; dans un concert, et dans ttn.haii-
fpiëfci le tcHiecr'-, a itë. (Irritiê par l'Har-
monie italienne, rue f5asse-Port-au-Hois,
taijdjs. qu'un banquet i'ênnissàit clahs son
local, avenue de ^àxej 243: les membres ho-
noraires et exécutants de V Union musicale.
'"'n a dansé et toasté longuement. _t tou-
jours la France était citée comme nation
hospitalière et comme devant être l'amie de
l'Italie. N'oublions pas de dire que V Union
musicale est destitution purement démocra-
tique et que sa sympathie pour la France
ne s'est jamais démentie.

—*-
Bîéîïès?, — Nous recevons de l'adminis-

trai ion des pompes funèbres la lettre sui-
vante :

« Une erreur involontaire a été commise
dans notre bulletin des décès du 31 mai.

« On a inséré Claudine Gros au lieu épouse
Raclet née Claudine Gros., 8, rue de l'En-
fance. »

La Société de l'Ain. — Le ban-
quet donné par la Société philanthro-
pique dé l'Ain k Saint-Clair, a été des plus
gais.

A la table d'honneur sont assis M. Millar-
don, président d'honneur et M. Galliot, pré-
sident actif et les membres du bureau.

Au dessert, M. Galliot a donné Iecturt
d'une lettre de M. Bérard, conseiller géné-
ral de 1 Ain, s'excusant de ne pouvoir assis-
ter au banquet. .

Les sociétaires n'ont pas oublié leurs com-
patriotes malheureux et une collecte des
plus fructueuses a été faite pour les incen-
diés de Long;ecomke _

L'Avant-Garde, société de gymnastique
de la Croix-Rousse, s'est réunie également
dans une fête, à laquelle la Française et
la fanfare de Caluire prêtaient leur con-
cours.

Los jeunes gymnastes ont rivalisé clans
les exercices de trapèze, d'anneaux, de
barres fixes, etc. Entre la première et la
seconde partie de la fête, la remise solen-
nelle du drapeau a l'Avant-Gardo a eu lieu.

 «.

Société des Tireurs du Rliône.
_ Résultats du Concours mensuel du
5 juin :

Arme nationale. — MM. Averly, 30
points ; Sage, 29 ; .Rémy Michel, 29 ; Tissot,
gq ; Fcminier, 29 ; Landry, 28 ; Chatelard,
28 ; RaVït, 24 ; Vial, 27; Guerry, 27.

Arme de précision. — MM*, ïonnoly, 90
degrés; Rouillé, 187 ; Mteusset, 801; Ma-
rion,215; Frémiot, 222; Ducreux, 2ô5 ; Tis-
sot, 898 ; Magancl, 301 ; Sage, 395 ; Guerry,,
446; Cinquin, 455. Bureau,' 31, rue Ferran-
dière,, ouvert le mardi et le samedi de 5 à
7 h. du soir, et le jeudi de 8 à 10 h. du Soir,
où les lauréats peuvent retirer les prix qui
leur sont attribués.

 ._»

Société de Tir.de Lyon. — Rèsid-
tat du concours public du 5 juin 1887. —
A 200 mètres : .

l»r prix. M. Tonolly 970 grés; 2- M. E. Vial
]12; 3' M. G. Mottin, 120; 4- M. Chavot 117;
_• M. Guerry 189; 6- M. Falque-236 ; 7-
M. Tignard 267 ; 8- M. Marius Sage 274 ;
9- M. Lacour 305; 10- M. Garnier 352 ; IL
M. Coni 354 ; 12' M. Comte 408.

A 300 mètres. Arme nationale. — 1er prix,
M. Charlas 27 points ; 2' M. Landry 20 ; S-
M. Fcminier 25 ; 4- M. Ravet 22 ; 5- M- Louis
Bertet SI ; 6' M. Gourdon 21 ; 7- M. Frôcon
21; 8- M. Chatelard 20; 9- M. Ïarpin20;
IL M. Ë. Yial 19; VZ- M. Brunier 19.

 «——

Singulier consommateur» «*•
Dans la nuit d'hier Charles P..., potier, rue
Duguesclin, 133, entrait hier chez M. Ron-
zière cafetier, rue de Marseille, 29, et y
absorbait 1 fr. 50 de consommations diver-
ses qu'il refusa de payer, et pour mettre un
comble à son procédé inusité il brisa tous
les carreaux de la devanture du café.

Diux de ses invités prirent la fuite à
l'arrivée des urbains.

Enfants égarés. — Mmc Guillermin,
épicière, rue de~Créqui, 118, a déclaré hier
au chef de poste de la. rue de Sully, quelle
venait de trouver à la vogue du parc un
petit garçon d* deux ans environ qui s'était
égaré.

Un peu après, le père du petit errant,
M. Fillon, maçon, rue Cuvief, 96, venait le
réclamer.

— Dans la même journée, vers 7 heures
du soir, Mmc Constantin, ourdisseuse, rue
du Griffon, 13, a conduit au poste une, jeune
fille de 8 ans, également trouvée égarée sur
le champ de la même vogue.

Cette intéressante petite fille a déclaré que
ses parents habitaient boulevard de la
Croix-Rousse.

 «

IJCT caanlirloïeur. — Pierre Ch...,
ouvrier sellier; en rupture de harnais, de-
me7tr?£ùTruo Molière, 103, s'était introduit
hier datvs plusieurs appartements du n° 21
de la rué de la Part-Dieu où il venait de
dérober tout un stock d'effets d'habillement.

fïîner à l'œil. —- Pour se procurer un
bon diner h l'ceil, il faut en demander le
secret ii ce brave M, Antoine Dubac qui, hier
au café Maçonnais, place Bellecour, jouait
les Brillât Savarin avec une désinvolture _ et
un appétit de bon rentier. Mais quand vint
le quart d'heure du papa Rabelais, il déclara
bourgeoisement qu'il ne possédait pas un
ronge-liafd.

Il réglera ce petit compte en correction-
nelle, en attendant il digère actuellement
son rosbifî à Si-Paul,

 »

Accident. — Hier, à quatre heures,
cours Porrache, en face de la prison Saint-
Joseph, un boucher, à to.ute vitesse comme
d'habitude, a renversé le nommé Patard
(Henri), âgé de 6 a 7 ans. La voiture lui a
passée sur le corps. Transporté immédiate-
ment chez ses parents, on a constaté que ce
pauvre enfant était, fortement contusionné.

On n'a pu arrêter la voiture, le conduc-
teur fouettant vigoureusement son che-
val a pu se soustraire à la responsabilité
qui lui incombait.

Shaieidé. —- Le suicidé d'avant-hier
dont on a retrouvé l'identité par le billet
qu'il avait laissé dans son chapeau 'déposé
sur la berge du quai de la Vitriolerie est un
nommé Marguerit, gardien de la paix de la
caserne du cours Gambetta, demeurant rue
Tête-d'.pr, 117.

Flagrant délit. — Une jeune juras-
sienne de 27 ans, la nommée Vattard, em-
ployée de commerça, a été arrêtée comme
inculpée de vol dans le magasin où elle
travaillait.

Mtîxe grave* —- A la suite d'une rixe
assez grave survenue dans l'établissement
du Chat-Noir, rue, Mercière, 64, les nomnés
G. L..., charpentier, rue de St-C-yr, et B.
L..., ment isier, rue Grêlée, ont été arrêtés
et, écrSttés pour avoir frappé, à l'aide d'une
barre de fer, deux citoyens avec lesquels i's
s'étaient pris de querelle.

C!®Mce_>ts - Beîleeour. — Ce soir
mardi 7 juin, à. huit heures et demie, gronde
fête artistique, aux ConcerLi-Beilecour, avec
le concours de M. Ritter, dans un solo de
fliUe Sur -il1.? grande fantaisie de concert de
Rodex,.

. On ênteh-ira également trois pfemimC P.""
dniorçs :._la hnnse des. Vitale*, de Relier s.1»
Pensée (l'Avril, rêverie, de Periàvairé; et les
Bergers de Waiteau, de Gregh ; quatre àîf's
du RaUel égyptien, de A. Luïgini : et, enfin
unegrande faiitftisis sur le. Prè'-auia-Cleres,
ij'îlcrold, arrangée par A. LurSuii,- r^ns ou-
blier 1,> belle ouverture cle Rvy~BUi*, rlê*
Mendelsohn.

Avec la chaleur enfin venue, en voilà
assegpour attirer nombreuse société sous
les bemx marronniers de notre plus belle
place.

; *lw«îq«te du ®e Eerfinéjitë d'in.»
fanterfê, —' i» Freyschutz, ouverture,
{Vvsber). -_ go L'..i/W'c.i?>?,e. 1"" Mosaïque. —
f° L '}f>''icaim, 2- Mosaïque. — 4° Mignon,
(r  Ibornas). =_ 5°"La Chanmn des nids,
polka.

Bellecour, de 5 à 6 h.

Bellevilie . — Suicide, — Le 4 courant,
Je nommé néclat. Claude. as:é de 64 ans,
manœuvre à Belleville, a été trouvé pendu
clans son domicile.

"n attribue cet acte de désespoir a des
souffrances physiques.

Lancié. — Elections. — Le 5 juin
M. Sapaly, Philibert, propriétaire à Lancié
a été élu adjoint par 7 voix sur 10 votant
en remplacement de M. Broquet, Jean-Bap-
tiste, élu maire le 22 mai.

ECHOS DES THÉÂTRES

Goncerts-Bellecour. — Ce soir, Mard
7 juin 1887, à 8 heures 1/2, grande Fête ar-
tistique.

PROGRAMME

l r8 PARTIE

1. Oi.iv. de Ruy-Blas (Mendelssohn);
2. Danse des Pirates, 1™ audition (Ucber) ;
3. Pensée d'avril, rêverie, I'-" audition (Péna

vaire) ;
4. Les Bergers Watteau , l" audition

(L. Gregh);
5. Kermesse (Godard).

2° PARTIE

1. 4 airs do Ballet égyptien (A. Luigini) ;
2. Grande fantaisie de Concert (Rodet), solo

de llùte par M. E. Ritter;
2. Grande fantaisie sur le Pré aux Clercs

(Hérold), arrangée par A. Luigini.
4. Sévillana (Massonct).

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous
la direction de A. Luigini. Prix d'entrée :
1 fr.

Demain grand concert. Prix d'entrée :
0 fr. 50.

BULLETIN MÉTtOROLOGIQUE

Température. — Lyon, 6 juin, dix
heures du matin. , _

Une aire de pressions supérieure a 765mM

s'est avancée du' S.W. de l'Europe jusque,
sur la France, qu'elle couvre entièrement
aujourd'hni; les bourrasques passent au
nord des îles Britanniques pour gagner la
Baltique ou l'Europe centrale; sur nos ré-
gions, la situation est devenue bonne et Je
temps va rester assez beau. A Lyon, le ba-
romètre est à 760mm ; les vents inférieur et
supérieur soufflent du nord et maintiennent
une température inférieure à la normale.
Le maximum d'hier a été seulement de 23°
et le minimum de ce matin de 12°.

 * r '

DÉCÈS ET IrVU'UMATIOIVS

Du 7 juin

i er arrondissement. — (Néant).

2" arrondissement. — Paul Chagnon, 22
a., Hôp. militaire, f. 7 h. ; Ep. Lelarge, née
Jeanne Note, 25 a., Hôtel-Dieu, f. 8 ; Michel
Coindre, 3 a., Charité, f. 3 ; Marie Abischer,
3 a., Charité, f. 5 ; Marie Mockel, 3 m., Cha-

rité, f, L
3- arrondissement. — Jean Censé, 66 a.,

r Moncey 52, f. 8 ; Madeleine Palisse, 2 a.,
r' Duguesclin, 218, f. 12 ; Antoine Martel,
87 a., r. Radiais, 14, f. 2 ; Ep. Noire, née
Isléphine Pianna. 33 a., r. Mazenod, 65,
if. 6; Jean Cog.net, 49 a , c de la Liberté,

107,' f. 4.
4- arrondissement. ~ Ep. Jacqum, nce

Rose Dufôtre. 27 a., q. de Serin, S, f. 6 s ;
Marie Gaget, 63 a., cours d'Herbouville,

19, f. 8.
5- arrondissement. — Veuve Colin, née

Jeanne Blanc, 74 a., r. SainWean, 52, f. 8 i
Antoine Ceresa, 41 a., m. dos Carmes- Dé-
chaussés, 6, f. 2 ; Joséphine Trufinet, 4 a.,
r. du Bourbonnais, 18, f. 4 ; Eugénie Boisset,
23 m., r. St-Pierre-de-Vaise, 80, f. 6.

6- ar'mnâiss-mmt. — Jacpues Gayet, 46
a., c. Morand, 29, f. 5 ; Jsscph Drevet, 25 a.,
r. de Sôze,.62, f. 11; Léon Cyrel, 3 m.. r.
Vendôme, 146. f. 7 ; Antoine Boirivant, 71
a., Egl. «!t-Pothin, f. 9 ; Isaac Bigno.t, 74 a.,
r. deCrillon, 71, f. 6 m.

P*P. 1, R'KCIAI. CE I,A <TKIBUNr>

LES GRÈVES EN BELGIQUE
Bruxelles, 6 juin.

L'appaisement se fait peu à peu

dans les. régions houillères.

La grove, dans le bassin de Char-

leroi paraît toucher â son terme.

INCENDIE DE L'HOTEL-DE-IMLLE D'ELBEUF
Rouen, 6 juin.

L'Hôfnl-dc-Ville d'Elbeuf a été dé-

truit, aujourd'hui, par an incendie.

CGffllTÉS RADICAUX DE LA GIRONDE

Bordeaux, 6 juin.

L'Assemblée générale des comités

radicaux de la Gironde st du Sud-

Ouest, sur la proposition de M. Del-

boy, conseiller général a voté un
blâme aux députés de la Gironde et

aux chefs de Popportunisme qui

«'allient, à la réaction.

L'EMPEREUR GUILLAUME
Berlin, 6 juin.

L'empereur Guillaume s'est alité à

la suite d'un refroidissement grave,

pendant son voyage à Kiel.

Lfl CQlYiSYlîSSION DF.S MINES
Paris, 6 juin.

M, Thevenet, député du Rhône,

est. nommé membre de la commis-

sion des mines, en remplacement de

M. Barbe, devenu ministre.

GRAVES NOUVELLES DU TONKIN

Paris, 6 juin.

M. Blanesubé, député, disait dans

les couloirs que les nouvelles du Ton-
kin étaient' très graves. .

LES VICTIMES DE L'OPÉRA-
COMIQUE

Paris, 6 juin.

Le Comité de' répartition de secours

aux victimes de l'iricerkhedel'Qpéra-

C'ox&tqu.Q n. réservé l'emploi définitif

des fonds rscueilti?., tout en soula-

geant largement les besoins immé-

diats des personnes frappées par la

catastrophe.

: LE STfTTHALTER D'ALSâGE-l-ORRSiriE
Strasbourg, 6 juin.

On dément îa nouvelle de la dé-

mission du prince de Hohenlohe,

stattkalter d'Alsace-Lorrame, an-

noncée par le journal le Soir. -

ANNIVERSAIRE DE GARSBALD1
Caprera, 6 juin.

Trois _uil'le personnes et six fan-
lares, avec Î461 drapeaux et 74 cou-

ronnes sont arrivées avec la famille
Garibaldi.

Les députés del Vecchio, Cava-
lotte et Majocchi ont prononcé des
discours.

STOCÂTJONS DIVERSES
Chambre syndicale des tourneurs sur

bois, — Les patrons syndiqués sont Invités
à assister à la réunion extraordinaire qui aura
lieu mardi 7 juin, à 8 heures précises du soir,
au siège de la société chez M. Giroud, rue
Grolée, 26,

Syndicat professionnel des ouvrières
et ouvriers guimpiersde Lyon. —La com-
mission des cinq de la Prudhomie est priée de
se réunir ruo Coustou, 4, mardi 7 juin à 8
heures du soir. Les prudhommes ouvriers de la
catégorie do la soierie sont priés de s'y rendre.

Urgence.
Grande réunion de la guimperie lyonnaise,

samedi 11 juin, chez Coyat, rue Coustou; 4, à
8 heures du soir.

 I
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cnmniQUE DU TRAVAIL
DEMANDES D'EMPLOIS

Vn correcteur, ancien élève de
la Martinière, eœ-prote d'imprime-
rie, connaissant le grec et le latin
et une langue vivante (anglais) de-
mande place stable. S'adresser à M. Y...,
imprimerie Nouvelle, 52, rue Ferran-
dière.

Un bon comptable demande emploi aux
écritures. S'adresser au bureau du journal.

— Un jeune homme, 26 ans, bonne instruc-
tion, ayant servi, désire un emploi de garçon
de peine « bonnes références. » Ecrire rue
rfervient, 51, à M, Antoine Dumas.

Une jeune fille, 17 ans, au courant du
commerce, désire un emplois, s'adresser au
concierge, rue Robert, 17.

— Homme marié, instruit, belle écriture,
pouvant fournir caution, désire emploi.

Ecrire au bureau du journal.

— Des courtiers pour cafés, affaires suivies,
bonne commission. Écrire poste restante
Bellecour aux initiales P. S. timbre pour
réponse.

— Jeune homme, 22 ans, demande place
homme de peine. A. Z. L, poste restante, Ter
veaux.

OFFRES D'EMPLOIS

On demande des apprenties racommodeuse
de tulle, chez M™> Qziof, rue Belfort, 43 (Croix-
Rousse.

— Une ouvrière, lingère, rue Clos-Suiphon,
n- 36, angle de la rue Paul-Bert, chez M"*»
G-uiclion, au 1er.

— On demande des ouvrières pour le per-
• lage et la passementerie à l'atelier rue Rozier,

n° 1, au 4°.
— On demande de bons ouvriers cordonniers

chez M. Clerc, cours Morand, 23.
— On demande une apprentie couturière,

s'adresser 26-28, rue Trouchet, au concierge.
— On demande une bonne ouvrière gantière

pour la machine Brosser et les ourlets, s'adre-
ser rue Rabelais, 70.

— Une femme, active demande à faire un
ménage à la journée. Bonnes références. S'a-
dresser bureau du factage, 135, avenue de
Saxe.
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BOURSE DE PARIS
Paris, 6 juin.

Bourse ferme pendant presque toute sa
durée. Le 3 O/o s'est maintenu sur les cours
de samedi à 82 05, à la fin cle la Bourse on
a réédité les bruits de la maladie de l'empe-
reur Guillaume. Iiya longtemps qu'il n'en
avait plus été question.

Nos lecteurs feront bien cle profiter de la
première réaction sensible pour acheter des
primes : nous avons la conviction qu'après
quelques bourses hésitantes, le mouvement
clo hausse se continuera.

La bourse se désintéresse de plus en plus
de la politique ; aucun fait saillant à signa-
ler de ce coté. La banque Ottomane a repris
de 5 fr. à 514,87.

L'Egypte bien teuue à, 881 environ.
Le Russe 4 »/„ à 84 20.
L'Extérieure se maintient ft 69 90.
Fermeté du Rio à 217 50. — Cette valeur

donne lieu à des variations de cours consi-
dérables, les actionnaires attendent avec
impatience le rendement des nouvelles
usines.

Panama ferme à 400 environ. Consolid js
fermes. Berlin est un peu plus faible.

4 HEURES. — 3 0/0 82 02, Turc 14 PO,
Banque ottomane, 513 75, .Egypte 380 C0,
Rio 215 60, Extérieure 67 15/16,' Portugais
57 5/8, Panama 400.

couns DES FRTMGS. — 3 0/0 dont 25, 82 55,
dont 50, 82-40.

BOURSE OE LYON
Lyon, 6 juin.

Il n'y avait ce matin aucune nouvelle sail-
lante à signaler ; on parlait bien de quel-
ques ordres de vente pour le compte ail -
mand ; mais, malgré cela, et tout en con :-
tatant, toutefois, un peu moins dlentra n
qu'aux bourses de la semaine, dernière. La
fermeté était toujours la note dominante,

3 0/0 82 05 et 82 10.
Italien, 99 85 ei99 70.
Portugais, 57 50.
Extérieure 07 ,97. ,
Hongrois, 83,25.
Russe 4 0/0, 84 20 très ferme.
Egypte, 381 25 et 380.
Etablissements de -crédit Landerbank  t

Crédit lyonnais, fermes, le premier à 477 50,
et le dernier à, 568 12. '

Ûê Paris,  on -nous signale également les
bonnes dispositions dont manifestent Je
Lyonnais, le Mobilier français et la Banque
de Paris; cette dernière doit profiter de U
signature de L'affaire des Tabacs.

Chemins Espagnols plus fermes, le Nord
Espagne à 347 50 et leSaragosse à 313 75,
On parle d'une amélioration probable, sur
ces deux titres.

Suez 201 15 très-ferme.
Panama meilleur a 400.

COURS DES VALEURS EN BANQUE. — Actions.'
Trifail, 131 ; Crédit provincial, 22 50 ; Syn-
dicat lyonnais, 10. Syndicat, parisien, 4.
Part provincial 3 88 et 4. Société des four-
nitures lithographiques d'Âvèze, 504 25.
Hutta-Bankowa, 450.

Obligations : Furstemberg. 450. Nord-Est-
Hongrois, 514. Est de l'Espagne, 300. Arles
à Saiut-Louis, 297. Chemin de fer dépar-
temental, 358 50. Bons de la Preses, 20.

BONS3-TLA PRESSE
L'Agence Y, F,;uMïiKt, 14 ipte Confcrt,

Lyon, met à. la di -position de. „,i clientèle
j dos KÎÎÎÎLS-de Sa Presse remboursables
I % 31 francs au minimum.' En cutr;:-, ces bons

participerront, à partir du .15 juin 1.887, à
75 tirages comportant 21,500 lots de cent
francs a cent niille îrarios, représentant
ensemble 5,250,000 francs.

Prix de vente, jusqu'à nouvel avis, 23 fr.
par Bon pris au bureau.

24 francs par lion, franco, par corres-
pondance.

-gence \. fOORSIHI, 14, rae.fahit» lïôl



SPIOTÂ0LES ET 0Û1OEBÏS

Su 7 juin ISXT

Théâtr® des Cêleattaa.8, — Bureaux 7 h.
S/4; rideau à S h. 1/4.— Joséphine vendue
par ses sœurs, opéra bouffa en trois actes,
musique de Victor Roger. — Une drôle de
Visite, comédie en un acte.

H /Kiosque de Bellecour. — Direction
A. Luigini. —Tous los soirs, concert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les autres jours,
60 centimes.

Cîaslno des Arts, ra» de la Répabliqee.
V 81. '— TOÏS le* «oirs spe-afcMle «onaert.

Folles-Berger®. — Le dimanche, bal de
«ept heares à minait ; les dimanche», de
d«ux heures a sis heures, et le* mardis et
Jeudis, de sept a OUM heures, patinage avaa
orchestre.

Théâtre-Guignol (pas*af« de l'Arène).
— Tons 1«* eoirs, SWMIH^O r.èrsninè par «ne
parodie.

CtoncHMrt le Progrès (J82,r.ne (toritaldi).
— Samedis, dimanche» et jeudis, a sept
heures et demia, eïrrrowrt varié. — Kntree
libre.

Théâtre Guignol de la flhrtl|«tttâ!fc,
— Brasserie Sellardc»-, «ours Gambetta, 26

mmsmmmmmŒmmiÊm'mmMmmimm^

— Tous les soira, s huit heures, spectacle
varié,

Gaveau &m Qélestinis (Thé&tre Qai-
gnol). -—Tons les dimanche» et fôtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-dn-TempIe).
— Tocs les soirs, spectacle varié.

Panorama de Keisohoîîen. — Visible
totis les jours.

Théâtre Joli. Speatacle tous le* josrss.

BOURSE ©E S-Y ON
gu 6 juin 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comytaut

rr „TKAMOKa8 D* eoura

3
 0/0 Franc, n. 82 .. Hong. 4 0/0 81
Au porteur. 82 .. Coup, fl
Coupures.... 82... Eusse 5 0/0 77 o. ... ..

3
0/0 amortis, f Petites coup. 101 7o
Coupures... .... Egypte 7 0/0... 380
Peut»» coup Crédit lyonn.. 567 50
1\S 0/0 83 n,, 108 60 Banque Ottom. 510 ..

L Au porteur.» B. I. R. P.Aut
i Coupures 100 .. Autriche- Hong ... ,.

Petites cou f. 100 10 Nord-Espagne. . . ...
O.'O italien Saragosse 313 75

5  6. Coupures .... Can.SuezT.F. •• -•
Coupure» r.. 99 80 Canal interoc. 401 25
Petites coup. 09 85 Soc. fonc. lyon. 315 ..

D.C. Ottom. B.D. ....

-
OBLIGATIONS {„,, h j«w

Ville de Lyon. 98 50 Lombard 3 <•/•.. 299 75
V. de Pari» 65. 524 50 _ _0 _Y- 09a 50
V. de Paris 69. 408 . . Saragosse 350 . .
V. de Paris 71. 397 .. — 2<s_Y'P 335 ..
V.de Paris 75 N.-Sspagne 1
V. de Paris 76. 512 50 _ % &éria 3 17 , .
Foncière 77 Portugaises... 341 ..
Foncière 79.... 478 .. Créd. m. K,.., 248 50
Foncière 83 t.. 3S1 .. Andaloas 3 °l_ 319 50
Foncière 85 3.. 419 . . Ast. Oal. L. 3»|0 334 50
Communale 79. 4S0 50 — _oav . g!4 ..
Communale 80. 476 .. Etat de Serbie 5 415 ..
R.-st-L. 4 0/0... 000 .. Terre-N. 6 •„.. 407 ..
P.-L.-M 393 .. Her-Bookum... 357 ,.
P.-L.-M. 1866.. R00 .. C. g. eaux g... 373 50
Midi nouv .... 300 75 C10 gé. _. 5
Est algér. 3 0/0 ... .. Smp.Hong
Dombes S.-E. . . 382 25 - Russe 4 °/„69
Bombes nouv. 3S2 .. —4°i<,80 84 10
CH. du Rhône. 343 .. Canal int. 5
Mostag. Tiar — 3 4
Ou«st-Àlger4»/<, ... .. — 4 »;„ 239 75
Autvich.l 0hyp Suet 590 ..

— 2"hyp , Om. trav. Lyon 311 ..
Piunpal.obl.sp ... .. Transatlan.' 5

ACTIONS «„r, h jwr)

»AK MINUS
Lyon 965 .. De' Te Loire ... 166 •
St-Etlense.... 3315 .. D.MoritraioW 7? 2 50

FOWDBRIMS St-Etienne 261 ..
T. Noire os.... 75.. Riva-de-Gier... • -,
Dôl'Horm.nou ÏIATBAÇJC
Croiisot 1002 50 , Bateau \.i5___ m .... .,
H. F. Aeié. mar. 455 .. , .ÇIVXWSSS
H. F.Franc.-C. 102 50 , Coaap. g. «1. _. ... ..
Ac. F. Firminy ... ., 1 Croix-Roussa, ... •

1 Om.tr&Ki.Lyori 597 50

--_____ —r-r—r-— i 1>. —nri-jiaa

BOURSE DEPâR!ff
âti 6 juin ISS?

«2 UZ*i!_î__î i w™ Lmtë..,
.... 3 »/o Français nom . f . . .......
82 05 3 •/„ Français ex... 8195 8195
84 40 3% Amortissable. 81 40 84 35

!08 07/12 4 1/2% Franc. 1883 109 .. 109 ..
99 80 5 »/„ Italion ....... 99 95 99 82 i/2
67 3/1 Espagne 4 °/0 f5Xt... 67 ll/JG 6715/W
83 35 Hongrois 4 % ... .. ..
57 40 Portugais 3 •/. . . . . 67 50 57 50
14 92i 4 "U Turc. ........

381 25 Dette d'Egypte uni. 378 75 380 ..
 Banque de France. ... . .,

1381 25 Crédit Foncier 11385 .. 1385 ..
465 ... Banq. d'Esc. Paris. 467 50 468 25
568 75 Crédit Lyonnais... 570.. 567 50

 Banque Ottomane . 511 25 510 ..
475 .. Banq. Autrichienne; 476 25 476 25
398 75: Panama. .,.„,,.... 398 75; 400 ..

 ! Pvis-Lyon-Médit !l235
4C3. "es; Autrichiens.-...,.! 462 50 463 75
180 ..I Lomfiard , ! 181 25: 170 25
312 50' Saragosse ...' 317 50; 318 75
345 .*! Nord-Espagne...,' 352 50 350 ..
772 50 iiéridion. (C'ital.).' 773 75 773 75

20-11 25 Suez ...,..'2045 ..2046 ?3
103 3/16 Consol. à Londres. 102 1/4 lC8»/tt
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DEUXIÈME PARTIE

LA COMTESSE BLANCHE

XX

OH L'ON VOIT QOELS ÉTAIENT LES PROJETS

DE JEHDAEL

Après le meurtre de Henri IV, les
calvinistes, contre lesquels il avait été
question de faire une nouvelle Saint-
Barthélémy, avaient pris les précau-
tions que les circonstances exigeatent.

M. du Plessy-Mornay prévoyait si
bien de quelle mort devait môurirl'an-
cien chef des Huguenots devenu roi de
France que, depuis plusieurs années,
il avait consigné sur un papier toutes
les mesures qui lui semblaient com-
mandées par cet événement.

Grâce à cette sage prévoyance, le
jour même où la fatale nouvelle lui
parvint, le gouverneur de Saumur put

expédier dans toutes les directions et
à l'instant même des courriers avec des
instructions écrites pour .mettre en
défense toutes les églises réformées.
C'est peut être uniquement parce que
l'on sut au Louvre les précautions si
rapidement prises par du Plessis-Mor-
nay que l'on ne vit pas se renouveler
le massacre du 24 août 1372 dans les
journées qui suivirent le 14 mai 1610.

Mais il ne suffisait pas à l'âme ardente
de Jehdaël de parer le coup que leurs
ennemis méditaient de porter aux pro-
testants.

Le vieil apôtre calviniste, le vétéran
des guerres de religion connaissait
i'esprit de suite et la persévérance qui
sont les principales forces de la Société
de Jésus.

Il savait qu'elle ne pardonne pas,
qu'elle n'oublie pas et que, si elle dif-
fère de frapper un adversaire, c'est
pour l'atteindre plus sûrement un
jour.

La persécution, qui no s'abattait pas
sur les protestants au lendemain de la
mort d'Henri IV, lui semblait ajournée :
voilà tout; et l'histoire est là pour,
prouver que Jehdaël ne se' trompait

I pas. Ce qu'on n'osa pas faire sous la
minorité de Louis XUI, on le fit sous
la caducité de Louid XIV.

En ce moment, les délégués do toutes
les églises réformées étaient réunis à
Saumur pour clore la liste des députés
sur laquelle le roi devait choisir les
deux résidents qui avaient mission de
se tenir auprès de sa personne, afin de
surveiller l'exécution des édits de tolé-

rance.
M. d'Aubeteyre et. Jehdaël étaient

tous deux délégués à l'Assemblée de

Saumur. Mais ce dernier songeait fort
peu aux travaux de ses collègues, qui
siégeaient depuis plusieurs jours' déjà
dans un des temples de la vil'le.

Après avoir traversé le faubourg de
Nantilly, il s® dirigea, accompagne de
Gilbert et de David Arnaud, vers l'hôtel
du gouverneur.prévenu de Jeuramvée.
Pendant ce temps-là, Blanche etles ser-
viteurs s'installaient dans une auberge
de la ville.

M. du Plessis-Mornay attendait sur
le seuil de sa maison, ses hôtes qu'il
conduisit dans une grande salle" '011 se
trouvait le marquis de la Tour du Pin
les ducs de Rohan, de Soubise et de là
Force, ainsi que quelques autres chefs
du parti calviniste.

Lorsque le jeune comte de Lusienac
entra dans la salle et que les reeards
se tournèrent vers lui, il se fit un mou-
vement, et sur tous les visages Gilbert
remarqua un étonnement qu'il' avait
vu déjà, en descendant do cheval sur
les traits ordinairement impassibles de
M, du Plessis-Mornay.

Jehdaël, qui vit; lui aussi, ce mouve-
ment dans l'assemblée, eut un imner-
ceptibie sourire.

 mpe

- Monsieur de Margailhan dit le
gouverneur, selon votre cio^,, «««i

convoqué ici ces messieurs, devant les-
quels vous devez, m'avez-vous écrit
faire des révélations de la p] u; ^tfte
importance pour l'église réformée
Nous sommes tous réunis et hia+« à
vous écouter. £* -

- J'attends une autre personne en-
core, répondit Jehdaël, une damJTVw
le témoignage doit confirme? M™ !

- Une dame ? Et qui donc ? demanda '
M/ du Plessis-Mornay. '

 aemancla
 ,

— La voici, répliqua Jehdaël en mon-
trant la lourde tapisserie que doux
pages écartaient devant une femme sur
laquelle se portèrent aussitôt tous les
yeux.

Un murmure de surprise mal étouffé
répondit au ministre, et tout le monde
se leva pendant que du Plessis-Moraay
allait au-devant do celle qui venait
d'entrer.

Cette femme, vêtue de longs habits
de deuil, c'était Mme Marguerite de
France, fille de Henri II, sœur de
François II, de Charles IX et d'Henri
III, épouse répudiée d'Henri IV.

— Maintenant, reprit Jehdaël avec
une gravité qui fit une impression pro-
fonde, claigaez, madame, faire connaî-
tre à cette assemblée ce que vous m'a-
vez juré de révéler lorsque le jour
serait venu, et que je vous en ferais la
demande au nom. do la vérité ot de la
justice.

— Messieurs, dit Marguerite au mi-
lieu d'un profond silence qui augmen-
tait avec la surprise que faisait naître
chacune de ses paroles, j'ai gardé jus-
qu'à ce jour et fait garder par doux
personnes ioi présentes, M. de Mar-
gailhan et maître David Arnaud, Un
secret d'Etat que je ne me reconnais
pas le droit de conserver plus long-
temps. Ecoutez la confession de celle
qui fut votre reine.

Et alors M™ Marguerite de France,
avec un courage que l'amour maternel
seul peut donner, mais non sans que la
rougeur montât à ses joues, raconta
^ue, vers le milieu d'août 1582, elle
s'aperçut pour la première fois qu'elle
allait être mère, Après une séparation
lui avait été • assez longue, elle était
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réconciliée avec son époux, le roi dô
Navarre, et habitait avec lui, depuis
un an environ, Nérac, la capitale da
ses Etats.

Le matin du jour où elle devait an-
noncer à Henri de Navai're sa gros-
sesse, le roi entra dans sa chambre,
congédia d'un geste les femmes de la
reine, et, sans mot dire, tendit à la
princesse une lettre d'Henri III, arri-
vée dans la nuit.

Dans cette lettre, le frère de Mar-
guerite dénonçait à son beau-frère le
roi de Navarre les amours de sa 'soeur
avec le vicomte da Turenno.

Gomme Marguerite fort pâle, allait
essayer de se défendre, Henri lui coupa
la parole, et avec ce fin sourire qui
n'appartenait qu'à lui :

— Ne faites pas à ces pauvretés
l'honneur de les réfuter! C'est moi qui
vous en prie.

— Croyez-vous donc, madame, con-
tinua Henri de Navarre, que je ne de-
vine pas les raisons qui ont f?.it écrire
cette lettre à votre frère ? Cela est fa-
cile pourtant. Vous m'avez apportez en
dot, avecCahors, plusieurs places fortes
dans le Quercy et le Périgord. Ces
places sont indispensables à ma dé-
fense ; c'est le boulevard dos mes Etats
héréditaires ; et si. je ne les avais pas
avec leurs bonnes et solides garnisons
protestantes, le puissant roi de France
aurait bientôt fait d'enlever à son beau-
frêre sa petite et pauvre Navarre. Or,
si j'étais assez niais pour croire à cette
lettre, et si je vous répudiais comme
épouse infidèle, vous r-eprendriez votre
dot. C'est cela que veut votre feère,
c'est cela que je ne veux pas. Il a trop
d'intérêt à vous calomnier pour que je

ne soupçonne pas sa véracité, quand
bien même, ajouta le Béarnais a«c

son éternel sourire, quand bien pêm|
je ne serais 'pas, comme je le suis, as-
suré de votre fidélité.

Je viens de vous donner la lettre q" 1

vous accuse ; vous seule et moi la con-
naissons, madame. Jetez-làau feu et W
pensez pas plus à tout ceci que je »î
penserai moi-même. .,

Là-dessus, Henri de Navarre ava«

salué sa femme et était sorti. .
Mais on comprend qu'après la confi-

dence cle son mari, elle n'avait pas ose
lui annoncer une paternité sur laque*'
il devait, en cette circonstance, conce-
voir si naturellement, des doutes.

Cependant, dit Mm0 Marguerite <;;
achevant cette étrange révélation, J
n'aurais pas menti en'déclarant a-u^
qu'il était le père de l'enfant que)

3
'

lais mettre au jour. Mais quelles pi'e

ves lui aurais-je données? Par $
serments aurais-je juré? Car je n °

1
 . jt

pas dupes de ses paroles : il me cr°y
coupable. Je me suis tue, et c'est/»*
le mystère et le secret que je fflif
monde cet enfant, que son pore r.'-

rait pas voulu reconnaître. . .+ .
Lorsqu'elle eut terminé son »'eC \

elle se leva, et allant versGiJbert, a '
w

un trouble profond envahissait, ,

s'agenouilla, avant qu'il eût p" l' 015-
1
, .,„

cher, devant. Je jeune homme, fl {l<i '^i
motion et le stupeur rendaient I»

(A suivre.)
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